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PREFACE. 

■ 

Il est bien peu de souverains ^ dit 
M. de Voltaire , dont on dût écrire 
rhistoîre particulière, et leurs droits 
à rimmortalité devraient toujours être 
tjais en balance avec le bien qu'ils ont 
fait aux hommes. Cette vérité recon- 
nue , qui mieux que Gustave Wasa 
fat digne d'un tel honneur ? Libéra- 
teur de sa patrie , restaurateur de son 
indépendance , appelé au trône par 
la voix d'un peuple dont il fit cons- 
tamment le bonheur et la gloire , la 
Suède ne saurait regarder aujourd'hui 
son commerce , son industrie , et sa 
prépondérance pplitique dans le Nord , 
sans faire rétrograder sa reconnais- 
sance yers celui qui en fut Tauteur. Ce- 
pendant Thistoire de ce prince n'a été , 
>jus(][u'ici, conjiue qu'imparfaitement; 
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et sans quelques poètes qui se sont 
empres^iés 4^ célébrer ses talens et ses 
vertils , le nom de ce grand homme 
serait dans le même oubli que la plu- 
part des évènemens qui ont précédé 
et illustré son règne. 

Mettre au jour ces grands évène- 
mens , et remplir les lacunes qu'on y 
trouvait à chaque pas , est la tâche pé- 
nible que je me suis imposée. Mais 
que d'obstacles et de diâScultés j'ai 
rencontrés! que de constance il a fallu 
mettre daiis mes recherches ! et com- 
bien de fois ont-elleâ été vaines ! Dix- 
huit mille volumes , écrits en langue 
suédoise j et quatre mille manuscrits , 
réunis dans la bibliothèque royale de 
Stockholm, ayant été, en 1697,1a proie 
des flammes , où pouvais-je deman- 
der et trouver des matériaux ? 
J'avouerai que depuis quelque tems. 
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€t particulièrement depuis le règne de 
Gustave III , les Suédois ont travaillé 
avec un zèle infatigable à completter 
leur histoire. L'académie royale do 
Stockholm , ainsi que plusieurs autres 
sociétés littéraires du royaume , ont ^ 
par des discours éloquéns ,; et des djls- 
putes savantes et. profondes 9 percé 
Fobscurité des tems^ et levé le voila 
qui , jusqu'alors , avait caché les cir-* 
çonstancesles plus intéressantes. Quel-» 
que peu de ressources qu'offrissent ces 
niatériaux à l'écrivain qui soupire après 
de grands résultats , ils eus&ent été ^ oe-^ 
pendant , pour moi des canaux vivi- 
flans 9 chargés de richesses précieuses # 
Mais la difficulté de la langue et des 
communications me rendaient ces ma- 

■ 

tériaux presque inutiles. J'eusse infail- 
liblement cédé à mon insuffisance , si 
quelques savans suédois ne fussent 
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venus à mon secours , et ne m'eussent 
tiré , par une correspondance active, 
de rembarras insurmontable que j'é- 
prouvais. Il est bien doux pour moi 
de pouvoir donner en ce jour , à ces 
hommes célèbres , un témoignage pu- 
l)lîc dénota gratitude ! et je prie, 
MM. de Nordenskiœld , envoyé de sa 
m^esté le roi de Suède près du cercle 
de basse Saxe ; Giœrwell , bibliothé- 
caire du roi à Stockholm ; et Fant , 
professeur d'histoire à Upsal , d'agréer 
mes vifs et sincères remercîmens pour 
les instructions et les renseignemçns 
qu'ils m'ont donnés avec une grâce si 
particulière • 

H y aurait pourtant de l'injustice à 
promettre dans cette histoire cet inté- 
rêt d'évènemens qu'inspire celle de 
ces grands états ^ dont les peuples vail- 
lans , tour à tour vainqueurs ou vain- 
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eus , maîtres ou esclaves , ont fait les 
destinées de la terre. Mais pour le 
philosophe , qui ne veut qu'observer 
TefFet des passions humaines , sans 
s'embarrasser si l'Univers a été ébranlé 
par leur choc , le dévelpppement des 
caractères des différens acteurs qui 
paraîtront sur la scène , et le spec- 
tacle d'une nation entière changeant 
de religion , et passant de l'état dé bar- 
barie à l^état civilisé , seront des objets 
dignes d'une attention et d'ime mé- 
ditation partieulîèresv 

Afin de donner une idée de la Suèife^ 
j'ai cru nécessaire de présenter une es- 
quisse ^ non de son ancienne histoire , 
mais de la religion , des mœurs et des 
coutumes de ses habitans y depuis les 
tems les plus reculés jusqu'à la fin du 
seizième siècle. Cette connaissance 
mettra à même de mieux juger les. 
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évènemens , en offrant la possibilité de 
les comparer avec les usages et le ca- 
ractère de ceux chez lesquels ils se sont 
passés. 

Outre les instructions et renseigne- 
mens dont j'ai parlé plus haut , les ou- 
vrages suivans m'ont singulièrement 
aidé 9 et c'est à eux que je dois le plus 
grand et peut-être le seul mérite de 
cette histoire , celui de la vérité. 

Histoire de Suède , par OlofDalins. 

Histoire de Gustave I/' , roi de 
Suède , par Olaus Celsius. 

Introduction (dans l'Histoire de 
Suède , par Puffendoif. 

Histoire de Danemarck , par JFfoZ- 
herg. 

Chroniqup de Lubeck^ par Wille^ 
hrand* 

Traité de Tengstrœm sur l'ancienne 
marine suédoise. 
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Discours tenu par Bergius, dans Ta- ^ 
t:adémîe des sciences , sur Tétat de la 
Suède , il y a deux cents ans. 

Discours tenu par Murberg^ dans Ta— 
cadémie de littérature , sur Tétat de 
Stockholm pendant le gouvernement 
danois. 

J^aî consulté aussi avec fruit un 
ouvrage aujourd'hui très-^rara , com- 
posé par Befhli y savant italien , qui vi- ' 
vait au seizième siècle en $ùède • et 
qui écrivit en langue italienne. Son ou- 
vrage a' été traduit en latin, et imprimé 
à Francfort-sur-Meîn , sous le titre : 
PoUticarum dissertationum de statu im^ 

periorum ; regnorum , principafuum et 
rerum publicarufn, 

. Hambourg , février 1 80 1 . 

AlLCflKlSrHOLTZ. 
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Nota. Fùur plus d'exactitude , j'ai cru devoir coh' 
server les doubles lettres dans les noms de ^villes et dans 
les noms propres, 
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IjA Suède ^ ^e les Grecs et les Romains 
nommaient autrefois Tkulé , fut connue en^ 
suite dans le Nord souslenom de Scandinane 
ou Scandie. Sa religion , son gouremement ^ 
ses lois y ses usages et ses coutumes y qui Tont 
rendue â célèbre dans les annale^ de Tanti* 
quité^ ont régné pendant plusieurs siècles 
dans le Nolrd ^ se sont propagés chez des peu* 
pies puissans y et. ont laissé jusqu'à nos jours 
des traces ineffaçables. 

Ces traces deyiennent encore plus sensi- 
bles^ si nous considérons les Suédois sous le 
nom de Goths , nom si fameux dans Phis- 
toire du monde ^ nom plein d'honneur^ cpé 
les peuples se sont empressés de porter tour 
k tour, et qu'ils ont rendu immortel en Eu- 
rope^ tant par k force de leurs armos que 
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par les beaux arts qu'ils ont cultivés avec 
succès* C'est des Goths que nous vient l'ori- 
gine des tournois , «qui ont servi si longtems 
d^omement aux fêtes brillantes des cours. 
Ce sont eux qui , les premiers > ont connu les 
tables généalogiques , et les distinctions de la 
naissance. C'est chez eux qu'ont été inventés 
les caractères gothiques^ qui, malgré leur peu 
d'élégance, sont encore en usage chez plu-* 
sieurs nations éclairées. Ce sont eux aussi , 
j 'ose le dire', qui ont trouvé un nouvel ordre 
d'architecture, peu fait à la vérité pour ser- 
^r de modèle , mais digne cependant d'une 
estime particulière. 

Comme la science de la géographie n'était 
pas alors très-étendue , il n'est pas étonnant 
qu'on ne se formât aucune idée des différens 
peuples qui habitaient ces régions* éloignées* 
Les Vendales , ainsi que les autres hàbitans 
du Nord , n'étaient connus que sous le nom 
de Goths. Ces derniers formaient la partie 
la plus nombreuse çt la plus célèbre de ces 
peuples^ du Nord. Toujours victorieux dans 
leurs climats sauvages, ainsi qu'au-dehors , on 
les vit bientôt étendre leurs conquêtes, et éta- 
blir leur religion et leurs lois chez les différent 
peuples qu'ils soumirent à leur obéissance. 
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L'ancienne Suède ^ ou Scandie , s'étendait 
depuis la mer glaciale juaqu*au détroit du 
Sund , et depuis les montagnes de la Nor- 
wège jusqu'à la mer Baltique : elle renfer- 
mait un pays immense , dont les côtes étaient 
entourées de promontoires ^ de langues de 
terre , d'îles , de rochers , et dont la surface 
était couverte d'une grande quantité de fleu- 
ves et de lacs. On y voyait alors beaucoup 
plus de forêts , de montagnes et d'Ues qu*à 
présent. On peut dire , avec raison , que le 
tems , dans l'espace de quelques siècles^ a plus 
opéré de changemens dans ces contrées que 
dans toute autre partie dç la terre. 

Les habitans de ces climats étaient^ d'après 

toute vraisemblance ^ ce que les anciens uoxor- 

mmeatlesHiperboreens* Cette dénomination 

était Scythe , Yferboar , signifiant dans cette 

langue demeurant par-^elà. Diodore désigne 

ce pays des Hiperbàréens comme une lie aussi 

grande que la Sicile , située tout à fait au 

Nord vis^-vis la Celtique. Pline dit aussi 

que c'est, là que sont les pôles du monde , et 

que l'om yoit le terme de la révolution de» 

astres. Pomponius Mêla va encore plus loin 

dans la description caractéristique qu'il en 

fait , et prétend qu'on y voit pendant sis, 
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mois de suite la lumièr^ du jour. Les longueis 
^uits qui ont lieu dans cette partie de la terre 
ont sans doute fait imaginer aux gëographed 
gl*ecs et romains les ténèbres cimmériens^ 
et les ont engagés à assurer qu'il existait dans 
le Nord des hommes qui dormaient six mois 
consécutifs. ^ 

' Les anciens habitans de Suède jouissaient > 
ainsi que tous les autres peuples. sauvages, 
d'une liberté naturelle. Plongés dans les té-^ 
nèbres ^e l'ignorance^ ils ne formaient points 
proprement dit ^ d'état aitre eux , et n'avaient, 
pour ainsi dire , aucune espèce de gouver«« 
nement ^ quoique ^ d'après le témoignage d'Hé» 
rodote et d'autres écrivains^ leur pays fût 
très-peuplé ^ ils ne connaissaient d'ancienneté 
que celle de leurs propres familles : ils 
n'étaient réeUement ^e des nomades , sem-^ 
blables aux anciens Scythes , ou aux Tartares 
et Arabes^ db nos jours > ainsi qu'eux y ils ha» 
bitaienf dans des huttes , et erraient conti* 
nuellement d'un endroit à un autre; 

Un homme , nommé Odin ( i ) ^ originaire 
Scythe^ qui , dans Iç second siècle del'ère chré-^ 

(i) PlusiearA auteurs font remonter rexiçtcnct ^Odim 
soixante- dix antf avant . Jésus-Christ. 
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lionne , après avoir quitté sa patrie , et éohappë 
au joug des Romains^ régna en Suède, dé-* 
<ida et changea tout à fait les destinées dé 
cette nation. Marchant sur les traces de Moïse, 
il unit étroitement la religito aux lois et aux 
mœurs ^ et fit ce que Mahomet ^ avec moins 
de yertus que ses deux prédécesseurs , accomr* 
plit aussi heureil3emezit qudques siècles plna 
tard. Ces trois législateurs , quoique très* 
différens par leurs caractères , leurs connais^ 
sa^nces , leur façon de penser , ainsi que par 
leurs usages , eurent cependant le même but : 
ils travaillèrent tous trois à se i^endre maitret 
de leurs propres passions^ furent^ à plusieurs 
égards^ malgré les erreurs souvent mons- 
trueuses de leur doctrine, les bienfaiteura 
de plusieurs mI]Jions.d'h,ommes, et obtinrent, 
après leur mort, les honneurs divins. Odin 
fut le Wodan des anciens Germains ^ ^qui 
Vadorèrent , comme leur première divinité , 
sous le nom de Père à tous. 

La Suède était cependant connue^aux Scj« 
thés biçn avant Odin. Cette nation , qui ha-* 
bitait autrefois les pays qui forment aujour^ 
d'hui la Ru^ie , a se|:*vi de souche aux Vu- 
dinois. Ce peuple , environ quatre cents ans 
^vant Jésus-Christ , fuyant devant l^ armes 
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des Macédoniens , se réfugia dans les fies 
suédoises ^ et en prit possession. QtielqueS 
barbares que fassent ces Vodinois ou Scan- 
diens , les Suédois , qui alors différaient peu 
des sauvages , ne laissèrent pas de tirer de» 

. fruits de l'établissement de ce peuple chez 
eux. Cependant ces deux nations réunies 
Bravaient pas encore fait de grands progrès 
dans l'es arts , lorsqu'Odin parut. Ce législa^ 
teur fit élever des temples , institua des sacri- 
fices , créa des tribunaux , établit des assem- 

/blées du peuple y et réunit , par la sagesse de 
ses lois , les membres dispersés de cette nom- 
breuse famille sous Pempîre d'une seule re- 
ligion , et d'un seul gouvernement. Sa haine 
pour les Romains le porta sans doute à aug- 
menter encore chez ce peuple cette ardeur 
guerrière qui lui était naturelle. La religion, 
le désir de la gloire , la soif des richesses , 
la vengeance , la crainte , l'espérance , tou- 
tes les passions les plus puissantes se réuni- 
rent pour tendre au même but. Les succès 
d'un plan aussi grandement conçu ne pou- 
vaient être douteux. 

Les Scandiens n'avaient exm jusque là 
qu'une espèce de gouvernement patriar chai , 
fondé sur les maximes de la religion celtique 
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Scythe. Tout; père de famille . qui possédait 
une partie de terrein ou une lie , était seigneur 
et juge des membres de sa famille^ ainsi que 
de ses serviteurs. Il était indépendant^ et. ne 
deirait aucun compte de sa conduite. La terre 
qu'il habitait était sa propriété , et passait de 
droit à ses descendans. Il distribuait à ses en- 
fans et à ses serviteurs des pièces de terre 
pour les mettre en culture. Malheureuse- 
ment^ ces possesseurs ^ las d'une vie douce ^ 
heureuse- et tranquille , se déclarèrent la 
guerre : le plus fort chercha à opprimer le plus 
faible , qui se vit réduit à la cruelle né- 
cessité de se soumettre k son vainqueur. Ces 
petits souverains , par les guerres continuel- 
les qu'ils se livrèrent, se trouvèrent bientôt 
dans le même cas que leurs vassaux. Ils cher- 
chèrent un remède à tant de malheurs, en 
se réunissant sous un même chef : de là vint 
l'établissement de la royauté. f 

Les anciens Scandiens avaient un livre de 
lois qui était sacré: il contenait un recueil 
de coutumes nationales et de fables. Ce livre 
s'appelait Edda ; son origine se perd dans 
la nuit des tems. Ils en avaient encore un 
autre appelé Wolupsa .-celui-ci n'était rem- 
pli que de prédictions , et pouvait être coii- 

Tome L B 
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sidéré comme le livre sybilUn des anciens 
Suédois. Les moines y lors dé l'établissement 
dn christianisme en Suède, anéantirent ces 
livres. Le savant islandais Sigfusson rassem- 
bla, en 1 1 14, les restes épars de VEdda ; mais 
ce livre , rétabli avec tant de peines , s'est en- 
core perdu; Un autre islandais , Snorre Stur^ 
leson , premier magistrat d'Islande , en sau- 
va , cent ans plus tard, quelques fragmens , qui 
existent encore. 

Les Suédois adoraient trois divinités : Har, 

Jafn^Har et Tridi , c'est-à-dire le premier , 

le second et le. troisième grand : c'était une 

vraie trinité 5 aussi le nombre trois était-il 

sacré chez eux , d'après les leçons des anciens 

isages de l'Orient. Ils avaient encore , outre 

leur trinité, uft dieu intermédiaire, semblable 

à /' Orus ou 1 Tior des Egyptiens , au Mythras 

des Perses, à \ Adonis des Syriens , au Brama 

des Indiens , au Confucius des Chinois , et 

au Mahomet des Musulmans. Les Suédois 

nonimaient aussi ce Dieu ^Fhor : on racontait 

de lui qu'il avait parcouru la terre sous la 

forine humaine , et opéré de grands prodiges. 

Les Suédois le regardaient comme un Dieu 

protecteur , et croyaient qu'il viendrait un 

jour sur la terre , pour détruire le mal et 
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i^tablir le bîai. h'Edda parimt aassi ducoior 
xi^encement du monde , du chaos , de la créa- 
tion de l'homme , ainsi que des géans qui 
assiégèrent le ciel. 

Les Suédois donnèrent , par la suite > le 
nom d' Odin à leur première divinité ; ce fut 
le dieu Mars des Scandiens , la guerre étant 
leur passion dominante. Ils croyaient à rim« 
tïxprtalité de Tame , ainsi qu'à un lieu de pei* 
nés , où les méchans , précipités dans le neu-- 
vième knonde , éloignés du soleil , au centre 
du plus grand froid et de robscuritë ^ étaient 
entourés de serpens et de flots furieux , et 
tourmentés par les méchans esprits. Les hom- 
mes rertueux , au contraire , devaient se 
réunir à Jfal-Halla : c'est ainsi qu'on apr 
pelait un lieu de délices qui avait cinq cent 
quarante portes si larges , que huit cents 

'hommes pouvaient y passer de fi^nt. Les 

'bienheureux pouvaient y jouir Sans cesse des 
plaisirs de boire , d^ nionter à cheval , et de 

; se battre entre eux sans courir le risque de se 
faire le moindre naal. 

La fin du nionde , suivant VEdda y devait 
arriver par le fer et le feu : il y était dit que 

la terre et les élémens combattrajient les. -uns 
contre les autres \ que le soleU^rait.éclipsé *^ 



20 TABLEAtT 

que la terre s'engloutirait dans la mer; que 
le feu consumerait tout , et que le ciel fini- 
rait par tomber. 

On voit clairement par*là que la religion 
des Suédois avait beaucotip emprunté de la 
mythologie des Grecs et de celle des autres 
peuples de POrient , avec la différence que 
tout ce que l'imagination ardente des Greç3 
avait su embellir j se trouvait altéré chez ce 
peuple barbare. 

La troisième divinité des Suédois était 
Frjrgga , V emblème de la sagesse : elle fut 
adorée dans la personne de la femme d'Odin. 
Cette divinité avait beaucoup de ressem- 
blance avec r Uranîe de Carthage , VAstarté 
des Tyriens , et la grande Diane des Ephé- 
siens. Les Suédois donnèi*ent aussi le nom de 
temple de Diane à un lieu destiné autrefois 
aux sacrificiBS. Les Scythes avaient élevé à cette 
reine du ciel un temple auprès de la Dwina : 
ils nommaient cette divinité SaJotta^Babba , 
ou la Femme d'or. 

En sa qualité de reiae du ciel , Prygga 
avait d'autres divinités subalternes sous ses 
ordres : Freya présidait à la constance .; 
Wœrra à l'esprit ; Snostra à la pureté , et 
Saga à rhistoire. Gnaë était la messagère 
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de Frygga , ou l'Iris de la première divinité : 
elle portait ses ordres célestes aux trois Grâ- 
ces, qui étaient trois belles filles nommées 
Urd y JVerdandi et Skiild. Ces trois Grâces 
étaient aussi subordonnées au destin , et pre- 
naient alors le nom de Nornen , de celui de 
Nornàskap , qui signifie desCin en langue 
suédoise : elles différaient peu des parques 
des Grecs ; mais elles savaient le passé , le 
présent et l'avenir. Lar terre était adorée souB 
le nom de Hertha, La mythologie des an- 
ciens Suédois connaissait aussi unmessager 
des dieux, qui s'appelait HeimdaL, ei qui 
avait la vue si perçante , qu'il pouvait voir la 
nuit aussi bien que le jour : c'était une réu- 
nion du Mercure et de l'Argus des Grecs : 
son principal emploi était d'être < le gardien 
du ciel. Les anciens Seandiens^ avaient aussi 
leur Apollon : S rage était chez eux le dieu 
de l'éloquence et de la poésie. 

• L'adoration des Suédois se portant, par- 
ticulièrement sur leurs trois divinités, Odin, 
Thor ( I ) et Frygga y ils n'avaient que très-peu 

(i) Le (lieQ Thor y adoré par les anciena Suédois , était le 
Jupiter des Grecs , le dieu du tonnerre : aussi le tonnerre s'exr- 
piinie encore aujourd'hui , en langue suédoise , par le mot 
thcerdeti , qui signifie le bcuit de Thor% ' ^ 
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de considération pour leiirs autres dieut ^su- 
balternes. La masse de celte nation sauvage , 
plongée dans une grossière idolâtrie ^ était 
loin de voir dans la suprême divinité les 
qualités, qui en font l'essence y la toute puis-* 
sance y la bonté et la sagesse. Mais venons 
aux cérémonies du nouveau culte dont Odin 
Cnt le fondateur. Ces cérémonies se faisaient 
communément dans les forêts et sur les 
plus^ hautes montagnes : On y élevait des autels 
dans la direction de Torient à roccidènt. On y 
offrit d'abord aux dieiix les prémices des 
grains y des fruits et des bestiaux. Quoique 
les victimes fussent consacrées au service 
divin , elles ne furent cependant pas primi-- 
tivemenb immolées. Mais cela ne dura qu*un 
certain teihs. Dans la suite y aucun sacrifice 
ne se fit sans qu'on n'y répandit du sang. On 
n'égorgea ^ dans le commencement y que des 
animaux y des boeufs , des chevaux y des 
chiens y des sangliers y des vautours , des 
coqs , etc. Mais , hélas ! le tour des hommes 
arriva : d^ prisonniers de guerre y des eS;- 
claves y des serfs^ des enfans au-dessous de 
neuf ans furent sacrifiés sur les autels des 

■ ... 

dieux, et cet usage barnare continua jus- 
qu'au moment oii Ifi christianisme vint mettre 
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^in terme à tant d'horreurs ! . Les corps (les 
victimesi étaient suspendus dans les forêts sa- 
crées ^ hommes et aniinaux pêle-mêle. Ensuite 
pn les détachait et on les brûlait sur V^utel ou 
sur des bû/chers. Le peuple était aspergé avec 
\e ^ang des yictimes^ et les autels , les murs ^ 
les sièges ^ tout enfin > excepté le .temple des 
^crifiçes ^ en était enduit. Un graiii^ festin 
ternûnait toujours ces horribles fêtes , et était 
ajçqptmpagné dç chants et de jeux , où régnait 
la plus grande indécence. .; ' 

vÇes peuples avaient aussi un ^feu saçfé > 
encore plijLS ancien que leur idolâtrie. Cettç 
coutume leur venait vraisem})Iabl/sQ}^t,de 
quelque, Aatiçn policée. Ç'étaJlfe,. près 4^ ce 
feu sacré que se prononçaient les sermons 
et les- vœux : il n'était point allumé par des 
moyens ordinaire^ ^ mais par de 'viçlen^ frotr 
temens : il ne devait jamais s'éteindi'e. 'Les 
filles des rois en devinrent par la suite les 
gardiennes , ainsi que les Vestaléç à ^omc. 
Ges_ prêtresses scandiennes rendirent aussi 
des oracles. Les honneurs divins ïeiirlturent 
aecemes. et on leur consacra des. enfan s,, 
qu'elles étaient libres d'offrir .morts pu Vi- 
vans aux dieux. 

Une coutume singulière était celle qui 
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ordonnait aux premiers du pays de passer la 
première nuit de leurs noces dans le temple 
des sacrifices^ afin de 8*Httirer par-là la bé- 
nédiction dès dieux. Les prêtres poussèretit 
encore plUs* loin la complaisance^ et tolé- 
rèrent dans leurs temple^ les rendez-vous des 
amans« Leur excuse , pour se prêter, à une pa- 
reille immoralité ^ fut sans doute Tespoir qu'ils 
ein^ent d*augmenter par là rattacUemént des 
laïques pour les ministres de la religion. 
Au dixième siècle , il existait encore dans 
la Gblhié^odcidentale un grand temple con- 
sacré au dieu 7%or : ce temple renfermait 
cèht idoles : il fut détruit et pillé par lé 
norvirégiett Jarl Hœkan Sigurdson. 

Les anciens Suédois avaient un calcul chro- 
nologique qui leur était propre. Il était éta- 
bli d*après les différens bbangémens qui se 
fiurent dans les funérailles. Depuis le moment 
que jçês contrées furent habitées , on suivit 
l'usage d'enterrer les morts dans dé grands 
caveaux. Ces caveaux furent nommés Ai/mée/,. 
ou ccweauas de géans. Cette coutume qui, , 
dura 55o ans, donna \^ à cette époque, le 

noni àè kumbel alter. (i) Odin ordonna que 



0) Age tics caTean. * 
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tes morts fttsseiit brûlés. Cette époque prit 
le aOm de hrenn alPer. (i) Lsi coutume de les 
eiiterrer revint encore , avec la différence 
qu'on forma alors des élévations de terre , 
sous lesquelies'on plaça les corps morts. Cette 
époque eut le nôlft de hugel-alter. (.2) L'usage 
était aussi de pleurer lesr morts pendant neuf 
jours, et d'ailler visiter en foule leurs tom- 
beaux. * 

D'après une nouvelle loi d'Odin, les cen- 
dfes des morts .furent conservées dans des 
vases, afin "que les proches parens pussent les 
ârrpser de leurs larmes. On brûlait avec les 
morts les objets qui leur avaient été les plus 
chers j leurs armes , leurs bestiau^L , et par- 
ticulièrement leurs chevaux. Quant aux fem- 
mes , on brûlait leurs prnemens les plus pré- 
cieux , leurs bagues , leurs colliers , leurs 
brasselets, etc. On a vu souvent les servi- 
teurs , les ^mis , les femmes des personnes 
He haut rang se précjpjter , par zèle de re- 
ligion , dans les flamrpes , et supporter avec 
covirage et résignation une mprt si cruelle. 

La couitumç de se vouer aux dieux , soi 

Xi 

(1) Age des l>ûcher9. '^^ 

(2) Age des touibeanx élerés. 
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et ks siens ', r4gna penda^it ^tt6ieu]:9 sièclet 
ea Suède ^ et; i^^. cessa qu!àvVéi:^^i^S)^nient 
du christianisme» La.butaiUe d'Upsal y doi^iëe 
en 983 , devait décider de la oodiirogan^.d^l^ri^. 
Ce souverain fit. le >i|œu ^ dans le cas où il 
serait victorieux^, de se vouer ;dix aia^s après 
k Odin. Sa |^ue épouse Sigrid , ^ laquelle 
une mort si prêMiaturée nepUi^$^ p&s du ^>ut ^ 
se sépara de lui. 

L'année commençait autrefois à l'époque 
des plus longues nuits. Cet usage dura jusqu'en 
180P y et ce fut à la demanda de la cour de 
Rome que cettj^ coutume païenne fu^ abolie , 
et que l'annçe commença le pren?iier jde jan- 
vierl. 

Il Y avait alors en Suède dôijze droits , ou 
juges suprêmes ^ qui étaiei^t en nxpme tems 
les premiers prêtres. îls réunissaient, sur eux 
tout le respect et la vénération dont le peuple 
était susceptible ^ car ils étaient en même 
tems juges ^ prêtres et médecins. Ils' jugeaient 
le peuple, veillaient^ la sûreté générale, 
ordonnaient des remèdes aux malades , et 
remplissaient le service divin. Odin leiit' avait 
enseigné les propriétés dé quelques plantes , 
ainsi que le secret de guérir certaines ma-^ 
ladîes. Il n'avait pas négligé , surtout , de 
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leur montrer Tait qu'ils devaient mettre dana 
la distribution de leurs remèdes. C'est à cet 
art qn'Odin dut , en grande partie , les hon- 
neurs divins qui lui furent rendus. . Tout 
ce qui appartenait au. service des dieux sf^ 
faisait aussi d'après les institutions d'Odin^< 
qui , malgré l'autorité qu'il avait mise entre 
les mains des drotts , ^'était réservé celle 
de donner des lois. Il n'est pas invraisem* 
blable que les douze juges supérieurs qui 
siègent aujourd'hui en Angleterre , et peutp- 
être aussi les douze jurés qui sont auprès 
des tribunaux , n'aient puisé leur origine 
dans la constitution d'Odin. C'était d'ail* 

m 

leurs une coutume scjthe que ce législa^ 
teur avait apportée de sa patrie. Ces douze 
juges ont toujours été en usage dans les 
autres pays qu'occupèrent par la suite les 
descendans *des Scythes et des Goths. 

La pluralité des voix était nécessaire pour 
qu'un arrêt pût être prononcé. Mais eu 
matière criminelle^ si les voix se trouvaient 
partagées , la douceur de la loi était tou- 
jours en faveur de l'accusé. , 

Le tribunal des drotts siégeait en plein 
air. Le président était assis sur une grosse 
pierre ^ el les douze autres juges formaient 
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un cerde autour de lui. Le peuple à soie 
tour en formait un plus grand autour du tri- 
bitnal. Les juges^ ainsi que les assistans^ étaient 
armés. Si l'arrêt prononcé par les juges dé- 
plaisait aux assistans , ils faisaient un bruit 
•considérable a^ec leurs' armes. Dans le cas 
contraire . ils annonçaient leur consentement 
et leur approbation par trois coups qu'ils 
donnaient en cadjénce sur leurs boucliers. 

Le drott d'Upsal était le premitt* des 
prêtres. C'est dans la, ville d'Upsal qu'on 
toyait la plus belle place des sacrifices , 
et que se tenaient les assemblées du peuple. 
Tous les habitans de la Scandie , qui avaient 
quelques idées de lois et de religion , s'y 
rassemblaient tous les neuf ans. Z)omar^ qui 
mourut en 4.00 , fils de Domalder que l'on 
sacrifia aux dieux ^ fut le dernier grand- 
prêtre d'Upsal. Son successeur ,' noti content 
de tenir déjà le premier rang dans Tétat , 
prit le titre de roi. 

Les lois , les devises , leSv maximes de ce 
peuple étaient .gravées sur de petits mor- 
ceaux de bois , et , vu le peu d'espace , en 
style très-labonique. Ces maximes et devises 
renfermaient , en même tems , les devoii'S 
des habitans les uns . envers les autres^ et 
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ceux des âouverains et des sujets. (Les loi^ 
étaient justes et raisonnables 2 aussi se ré- 
pandirent^eUes bientôt dans les pays ëtran* 
gers ^ et concoururent-elles autant que les 
armes victorieuses des Goths , à cette estime 
générale que ce peuple obtint partout. Il 
y avait tous les neuf ans une assemblée 
de la nation^ dans laquelle on raffermissait 
les lois anciennes y et on faisait de nouvelles 
ordonnances , tant pour le service civil que 
pour le service divin. Lorsque , Ton propo- 
sait une nouvelle loi ,.. le lagnUin , c'est-n- 
dîre le premier juge ,' présentait au drott^ 
qui était à ses côtés , la pointe de son épée 
ou de sa lance , et ce dernier montrait son 
assentiment en. la touchant. 

Les lois étant claires et précises , la justice 
était prompte : les jugemens se prononcèrent 
d'abord de bouche ^ ensuite ils furent gravés 
sur de petits morceaux de bois ^ puis écrits 
sur des écorces d'arbre , on des morceaux 
de peau de veau préparée. Peu de peuples 
ont eu autant de vénération pour leurs lois 
que les anciens Suédois 3 au renouvellement 
de chaque année , elles étaient promulguées 
dans tous les districts. 

Les grands crimes , tel que le vol , ou 
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ceux qui traidaient à troubler la tranquii-»' 
litë publique ^ n'étaient graciables dérànt au- 
cun tribunal , et ne pouvaient pas se réparer 
par, le sacrifice de la fortune. Autrefois le 
roi avait le droit de faire brÙler l'habita- 
tion des criminels > ou de leur imposer une 
amende qiii consistait en bestiaux ou autres 
productions du pays , l'argent n'étant pas 
encore connu. Une pareille amende pouvait 
même servir de réparation aii crime d'assas* 
sinat. Maià il existait deux cas où la loi 
n'avait point imposé de peines : le premier 
était celui où un maritrouvait sa femme dans 
les bras d'un autre homme ; il pouvait alors 
impunément l'immc^er à sa vengeance ^ ainsi 
que son rival. Le second , lorsque quel- 
qu'un avait attaqué par des calomnies l'hon- 
neur d'un autre. Dans ce cas , l'offensé pou- 
vait proposer un cartel au calomniateur : si ce 
dernier n'y répondait pas , toute la honte 
retombait sur lui j il était général^nent mé- 
prisé -, son' serment n'avait point de force 
devant les tribunaux , et son témoignage était 
nul. Mais si le combat singulier avait lieu > 
et si l'offensé y succombait , l'offenseur de- 
vait payer'une amende. Si , au contraire , l'of- 
fenseur était tué , l'affaire n'avait pas d'autres 
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suites y et soti corps était jété'^ sans aucune 
cérémonie , dans un lieu marqué pour l'infa- 
mie. Ce peuple sauvage était ^ comme on le 
Toit , très-scrupuleux sur tout ce qui touchait 
à rhonneur. Cette coutume de réparer une 
injure par le sort des armes fut apportée par 
les Goths en Allemagne , en France , en Es- 
pagne et en Italie. Les plus grandes nations 
de l'Europe Tout adoptée ^ et elle s'est con- 
serrée jusqu'à nos jours chez les peuples les 
plus éclairés. 

Ces grjEindes idées d'honneur et de courage 
furent cause que la lâcheté à la guerre fut 
considérée comme le plus grand crime. Les 
anciens Suédois ne se contentèrent pas de 
la punir par la honte et le mépris y mais , à 
l'exemple d'autres peuples y ils lui infligè- 
rent la peine de mort. Celui qui s'en trou- 
vait convaincu était noyé. Les Suédois met- 
taient aussi leur honneur à venger la mort 
de leurs pères , de leurs parens , de leurs amis , 
ainsi que l'offense qui leur avait été faite. Les 
enfans héritaient , avec l'épée de leurs pères , 
dé leurs querelles , et cela s'exprimait par un 
seul mot fehde erbe : ^i) cela s'étendit 

(i) Héritage de guerre. 
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ensuite plus loin, et donna naissimce aujc 
guerres de vengeances. 

La dynastie d'Odin , après avoir duré neuf 
cents ans en Suède . finit dans le combat 
sanglant qui se donna à Wœrd&erg , non loin 
de Linkœping. Les premiers ;du royaume , 
ainsi que la fleur de la noblesse^ y périrent. Les 
deux 'princes Emund et Amund , fils de Ja- 
cob y derniers rejetons de la famille des Puy-^ 
linger , se tuèrent tous deux dans un combat 
singulier qu'ils se livrèrent en se disputant la 
couronne. 

Les Suédois , ainsi que toutes les autres 
nations de l'Europe , parlaient alors beaucoup 
de liberté ; mais la seule idée qu'ils s'en for- 
maient était de ne pas ressembler à leurs es- 
claves qu'ils achetaient et vendaient , et sur 
lesquels les pères de famille avaient droit de 
vie et de mort. Cependant l'autorité des rois 
était limitée ; ils lie pouvaient pas faire de 
nouvelles lois , ni ravir injustement à aucun 
sujet la fortune ou la vie. Leur pouvoir n'a-- 
vait de force qu'autant qu'il était revêtu de 
la sanction des anciens du pays. 

On s'en tint long-tems à choisir le souve- 
rain dans la famille royale même j mais on 
n'avait aucun égard pour le plus proche hè- 
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riftter , lorsque qudqu'autre prince du sang 
royal se montrait plus digne de régner que 
lui. Afin de connaître à cet égard le vœu 
du peuple , le plus ancien des drotts ou ^ 
lagman ^ le rassemblait , lui présentait un 
des fils du roi y et lui demandait s'il était 
dans rintention de lui donner la couronne. 
Sî ce prince était accepté , les droits le pre- 
naient sur leurs épaules , et le montraient au 
peuple assemblé : le roi faisait alors le serment 
de suivre fidèlement les lois du royaume, et 
d'accorder protection indistinctement à tous 
hes sujets. Le lagman prononçait , au nom 
du peuple , la promesse d'Upsal', qui accor- 
dait au roi tous les droits et revenus attachés 
à la couronne de Suède. Â la fin de la cérë- 
monie , l'assemblée prétait au roi le serment 
de fidéUté- ^ . ' 

Le roi répétait encore deux fois le mhtte 
serment: la première , aux obsèques du roi 
défunt y qui se faisaient ordinairement latec 
la plus grande pompe : ce jour-là , le roi ne 
se plaçait pas d'abord sur le trône ^ mais il 
s'asseyait sur le siège le plus bas. Ou lui ap- 
portait alors le hrage^echer , c'est4i-dire 
une grande corne remplie de bierre et d'ydro*- 
mel : le roi la recevait debout. Cette corne- à 
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partout y et mangeaient à une table particu- 
lière , nommée kjsrl^afeL Au huitième siècle 
le cruel roi Jngiald invita tous les fytkis 
Kœnige à une grande fête qu'il donnait à 
Upsal : quatre seulement s* j rendirent , les- 
quels furent brûlés vifs par ses ordres , ainsf 
que plusieurs autres princes. 

A la fin du^hiutième siècle . les fiefs furent 
établis en Suède. Ceux dont les terres furent 
ainsi érigées , prirent le titre de farles ; leur 
installation se fit avec de grandes cérémonies. 
Le roi prenait lejarle par la main , et le con- 
duisait au trône qui lui était préparé : il lui 
ceignait ensuite . Tépée , lui posait un casque 
6m* la tète , lui donnait un bouclier , et lui 
mettait une bannière à la main. Chacun de 
ces dons était orné de devises : les jarles 
prononçaient ensuite leur serment : ils avaient 
leur garde. particulière ^ jouissaient du droit 
de vie et de mort ,*^ pouvaient asseniibler le 
peuple , faire des préparatifs de. guerre , en 
un mot /agir comme le monarque lui<*méme. 
Us se contentèrent d'abord de parler en son 
nom *j mais y secouant bichtôt un^ug qui leur 
graissait; honteux ^ Us finirent par se regar- 
der comme: les maîtres absolbs d'un pays^ 
49At le : gouvernement leur était uniquement 
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coi^fié. Quand vax jarle voyageait ^ on por- 
tait devant hii sa bannière. Chaomi d'eux avait 
quatre hersen à son service. Ces hersen 
étaient de petits seigneurs moins fortunés: 
leur installation se faisait aussi avec beaucoup 
de pompe. Ils étaient en même tems juges 
civils , et chefs des armées : ils avaient aussi 
le droit de faire porter devant eux une ban** 
nière. Pi*ofitant de l'autorité ^'ils avaient 
usurpée , les jarles , ainsi que les hersen , 
érigèrent leurs liériiages en fieft ; miais 'ils 
n'étaient cependant encore , à 
parler, que les gouvemetcrs dû roL 

L'ambition des jarles n'ettt bientôt plus de 
bornes : ils cherchèrent tous les moyens pos» 
sibles d'augmenter leur puissance , et ils y 
réussirent^ bien, qu'au onzième siècle ^ ils 
méconnurent tout à fait Tautonté royale , et 
régnèrent en maîtres absolus et indépendans : 
sans consulter le rér , ils s^anrogèrént le droit 
de déclarer la guerre, de rairë là piaiii^ et 
de ratifier des traités. 

Cette puissance , injurieuse & rautorité 
rbyale , fixa toute rattentiôn des souverains ^ 
qui s'oonipèrent tdur^ tour d?y mettre un fireinl 
Four conserver la balance éAtrè la- noblesse , 
ou plutôt pour scâdre de$ créàlures , la cour 
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promulgua ^ au douzième siècle ^ une loi par 
laquelle la iKiblesse pouvait se doniier; ce 
qui augii»enta..,ççm4dérablenie]at le nombre 
des nobles, Jv^sque jà le peuple > à Vexée jh 
tiçn des serfs^ avait toujours p^u devant le$ 
tribunaux ;^ et, ^^stq a,ux assemblées y armé 
fi'une épéç. Cette çputjum^ iut abolie ; les 
gt^n^ d(ela.çpjuf..etie^ écuy.er$)«et}ls ei^rent le 
drpit.de s'y. présent^??. armés : par ce moyen , 

îl,|ji^.^9.ssib^e,di'ç^r^ i^pWç i fi^? posséder d,e 
Iprt^upiÇ, L^ noblesse devint ensuite le prii^ 
^/e^.j^viçfis ^rendus., ou une faveur, de; la 
cour. D'abof^ ^elle fut pf^so^^eUç , puis: hé^ 
jfÇditaire,, et fit -^ouir. des., mêmes droits que 
pp,spéd,£^ient. le^ anciens, nobles. Par^xi ç^ 
^rpitS'^^on i;€m/^gV^i^ cdui de. pouvoir ati^eir 
^ cl;i;ev^uXjà;sa,yoitarer Ceux qui n'étaie]^t 
^^^J^ÇSJ^;;W'P<>'*vai<îï^ y çn. mettre qu^ 

.^lÇ!Ç%4^<?i^, ^;ni,pttiéreçq9 et usurpés, ^ouTr 
firent ji^ %c^ à^ «l^ .nob|l^^f a ^^ engendrè- 
rent Tégoïsme qui étouffa bientôt toutes 1^ 
idéçs p^rig^tiques: Lesnoble§, d(Bvç>ins étran* 
^^^l^.Vi^^o}^^ de la patri^,, pprtiifent ^^ 
tput^}e.4ésj)|r(jLre j' ils n^iirent toute leur gloire 
à . ^atJta^qt^er un^ ; ypisin , .mo\n^i pulçsant^ èt.ïa 
Ipi f^U plus fort lepr parut Jil loi. la plus saint» 
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et la plus sacrée. C'est en vain qne les rois 
cherchèrent à s'opposer à de pareils désor- 
dres^ non pas directement^ mais par des or-* 
donnances adroites et politiques. Dans les dou- 
zième , treizième et quatorzième siècles , il fût 
défendu de parcourir le royaume en grandes 
troupes , et il fut assigné à chacun le nom«- 
bre de cheyaux qu'il pourrait conduire avec 
lui. D'après une ordonnance donnée^ en 1 344 f 
il était accdrdé à un noble y quand il était se* 
nateur , la permission d'avoir douze chèvaus^ : 
autrement il ne devait en avoir que huit , et 
même que trois, quand il était d'une no- 
bles^ peu ancienne. Malgré cela ,• ces gueiv 
res intestines duraient toujours :, les i^ôblea 
se mettant à la tètè de cinquante!,, soixante^ 
et.même de cent de lei^s' vasaauic ,, allaient 
attaquer leurs ennemis , les combattaient en 
pleine campagne y ou escaladaient leurs châ- 
teaux. On vit aussi, bientôt s'élever des for- 
teresses surmontées de tours ^ on creusa des 
souterrains dans les entrailles de .la t^rre, et 
les seigneurs ne cjierchèrent plus à augmenter 
le respect de leurs vassaux pour eux, quje par 
l'appareil guerrier et formidable dont ils s'en- 
tourèrent. La Suède fût le théâtre d'uiie guerre 
civile continuelle : une guerre générale , où la 
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un guerrier téméraire ; et les plus intrépidcé^ 
parvenaient seuls au rang de chefs des ar- 
mées. Lorsque Ton choisissait un nouveau 
général , on l'élevait sur un bouclier , et on 
le , montrait à toute Içi troupe ; c'était aussi 
sur les boucliers que l'on jurait la' pai:x. Dans 
les plus anciens tems y les Suédois avaiisnt des 
chairriots armés de £aulx , sur lesquels mon- 
taient souvemt leurs chefs. Lorsque le roi al- 
lait à la guerre , on portait devant lui la ban- 
nière du royaume y et il était entouré de l'élite 
des guerriers. 

"L'ordre de bataille des anciens Suédois 
était ordinaireijaeni/ un triangle : souvent aussi 
ils prenaient la formé d'u&e pyramide -^ mais 
dans les deux cas , la pointe était toujours 
dirigée vers le centre de l'armée ^memie. 
Avant, que le. combat ne commençât^ le 
gi^néral consacrait sa troupe à Odin. Aloi^s 
f;9U6 les soldats frappaient sur leurs boucliers , 
efcrrépétaient unanimement le nom d'Odin. 
Le bruit des cors et des tambours se faisait 
aussitôt entendre ,. et un cri général précédait 
rattaquè(i).* Le plus grand ordr^^ la plus 

(i) Il est à remarquer que cet usage^ , particulier à tant de 
peilples^ de jeter 'lin cri général au moment de Pàttaque , afin de 
fiiire précéder la te^or ^ Ufiage qui a «ouTèb» produit les plus 
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sévère discipline , et une soumission sans bor-* 
nés aux généraux régnaient déjà parmi les 
armées. L'infanterie n'en faisait pas seule- 
ment la force , mais en était essei^tiellement 
la substance. La cayalerie ne servait que pour 
la forme et la parade : le pays , coupé d'îles , 
de lacs et de montagnes la rendait abso* 
lument inutile. D'ailleurs^ d'après leur ma- 
nière de vivre , les Suédois avaient peu de 
penchant pour iîe service. Leur cavalerie , 
divisée en petits escadrons , n'était composée 
que de dragons , qui combattaient tantôt à 
pied^ tantôt à cheval , et qui , lors d'une af- 
faire générale^ étaient placés aux trois côtés 
formés ordidairement par. leur .ordre de 
bataille. . , 

, Les armes des . Suédois étaient la hache.^ 
Tépée , l'arec çt l^s flèche^ L^uir: armuiie., le 
casque , le . bouclieE . et . la cuirasse. L'épée 
qu'ils attachaient au côté droit de leur cein- 
ture, était courte et iin peu recourbée j ce- 

grand» :eâets danA^leè armées turque», a été ou pea snivi, oô 
r^iëté par lue^ pluf îjAiutr^s^ nations de l'JSurope. X^ grand Ffédé^ 
rik^ qi^if plus^'on i|e croît , a adopté et suivi dans la guerre ^ Ict 
principes et lés préjugés des Français, regarda long-tems ce cri 
général comme une côntnme peu eonvcnalAé. Mais, apr^s la 
guerre de sept ans, il revint , quoique un peu tard , de son er-; 
leur , et fit précéder d'un pareil cri la charge de sa cavalerir. 
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pendant il$ se servaient aussi d'ép^es lon-^ 
gués et droites. La hache d*armes était à deux 
tranchans.. Les haches avaient une hampe (i) 
plus ou moins longue. Si elles tenaient à une 
longue hampe , elles ressemblaient aux hal- 
lebardes que nous voyons encore dans les ar- 
senaux et entre les mains des hérauts d'armes. 
Celles^ qxii n'avaient qu'une petite hampe se 
portaient comme une épée r quoique faîtes 
pour frapper ^ elles pouvaient également être 
lancées. Ces haches étaient particulières à la 
cavalerie. Les Suédois avaient aussi xl'ijtutres 
armes dont ils se servaient moins commu- 
nément , telles que la pique , la lance , la sœoce, 
éspèoe de petite arme facile à manier-, la mas- 
que avec de grands manches ; le mœker , es- 
pt!ce de poignard , et la massue garnie de 
pointes et de crochets , teHe qu*on en voit 
encore aujourd'hui chez leîs Dalécàrlicns. 

Les anciens Suédois^ ainsi que les Scythes, 
leurs aïeux, tiraient parfaitement de l'arc. 
Pendant les batailles > ils gagnaient toujours 
les hauteurs , afin de pouvoir atteindre plus 
facilement leurs ennemis. ïïs lançaient leurs 
tiédies avec une fpirce incroyablet Ce$ troupes 

(i) Mancb^, 
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flérraient à pied , et diaque tireur ^ pour être 
conrenablement armé . devait avoir trente-six 
flèches dans son carquois. Ils portaient aussi 
sur eux des frondes pour lancer des pierres. 

Les casq[ues des Suédois étaient commua 
nément de cuir ; ils en avaient cependant 
aussi de fer ou de cuivre , qui souvent étaient 
dorés. Les boucliers variaient infiniment 
tant dans leur forme que dans la matière don( 
ils étaient fabriqués : les uns étaient faits 
avec de Tosier ou avec une peau épaisse; 
les autres. avec du fer ou du cuivre. Les ri- 
c^es les enrichissaient de feuiUes d'argent^ 
ou les décoraient en les peignant de plusieurs 
coideurs ; mais la plupart étaient noirs , cette 
couleur étant celle de Teffroi. C'est par cette 
même raison que les Suédois y pour se reu'- 
dre plus terribles à leurs ennemis^ avaient 
rhabitude de se noircir le visage et les mains. 
Les premier^ de la nation portaient aussi des 
cuirasses de fil de fer qiid leiu* couvraient 
tout le corps. Cette armure^ que les Scjthes 
apportèrent en Suède ^ fut bientôt en usage 
dans toute l'Europe. 

Les Suédois , à l'exemple des anciens Goths^ 
regardèrent long-tems comme une kônte, 
d^attaquer leur ennemi à l'improvisté : le 
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briiit des trompettes et des tambours donnait 
le signal d'une attaque générale. Cette belle 
coutume ^ qui u*eut pas toujours des résultats 
heureux^ fut conservée jusqu'au tems de Gus- 
tave L Acke Johanson , général suédois- ^^ 
sous l'administrateur Steh Sture , attaqua , en 
1 5o3 , les Danois , campés auprès de Elfsborg. 
Il était nuit , il faisait un brouillard épais , 
et l'ennemi ne s'attendait à rien. En le sur- 
prenant , les Suédois étaient assurés de la vic- 
toire ; mais les généraux ne voulurent jamais 
consentir à les attaquer ainsi : il fallut que les 
trompettes et les tambours donnassent le 
signal du combat. Une si grande générosité 
fut bien mal récompensée , car les Suédois 
furent complettement battus. 

La difficulté de lever des troupes , jointe 
à ceUe de les entretenir, faisait que lès ar- 
mées en Suède , ainsi que dans presque toute 
l'Europe, étaient peu nombreuses. Mais en 
1452 , Charles trouva le moyen de rassembler 
une armée considérable contre les Danois : 
il ordonna que dans tout le royaume , sur 
huit paysans , il en marcHât un armé d'une 
cuirasse , d'un bouclier , d'un casque , de 
deux brassards , d'une hache , d'une lance et 
de huit flèches. Il entra ainsi eh Schonîe à la 
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tête d^me armée de soixante mille hommes. 
Ce ne fut qu*à la fin du quinzièm.e siècle 
que l'on fit usage de la poudre et des armes 
à feu. 

Tout jfeuple instruit dans l'art de là guerre, 
sait placer avec intelligence des forteresses, et 
connaît les difleretis moyens de les naettre en 
état de défende. Les Suédois étaient autrefois 
très-reculés dans cette science : ils bâtissaient 
sur le sommet des montagnes des châteaux de 
forme irrégulière ; ils les entouraient de murs , 
qu'ils surmontaient de tours. On nommait ces 
fortifications rfrac^en (dragons). Les rois , les 
princes et les grands du royaume , pour pré-^ 
server ; en tems de guerre ou pendant leur ab- 
sence y leurs femmes et leufs filles des attaques, 
qui étaient alors fort communes , les enfer- 
maient dans leurs châteaux avec leurs trésors : 
aussi quand un pareil château était pris , on di- 
sait proverbialement : Manhahe den drachen 
getœdtet (on a tué le dragon). Cela , sans 
doute , a été l'origine de plus d'un conte , 
et a fait dire que tel château était gardé par 
un dragon , qu'il fallait tuer pour parvenir 
à la princesse , ou aux trésors qu'il ren- 
fermait. Ces contes , répandus partout , 
crus comme article^ de foi par des peuples 
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ignorans et barbares ^ ont servi jusqu'à nos 
jours de sujet aux poêles de presque toute 
l'Europe. 

Ce fut par la navigation^ et surtout par 
la piraterie , que les Suédois exercèrent pen- 
dant si long-tems , qu'ils parvinrent à faire 
connaissance avec les nations éclairées; et 
qu'ils apprirent d'elles l'art de la guerre : 
aussi finirent-ils par se servir dans leurs 
sièges de toutes les machines des anciens 
Romains. I^rsqu'en 885 , le roi iSfg-i^r^ assië* 
gea Paris ^ son' armée avait des catapultes 
et des balistes pour lancer dés pierres , ainsi 
que des tours roulantes couvertes de soldats , 
lesquelles pouvaient s'approcher des mu- 
railles , et mettre les troupes à même de 
combattre corps à corps. Cette arinée avait 
aussi des auçens ou espèces de tortues ro- 
maines , ( crates , pîutei , vineœ ) sous les- 
quels les soldats approchaient en sûreté des 
murs ennemis. Les assiégés se défendaient 
non-seulement en lançant de grosses pierres 
sur les assiégeans y mais en les arrosant d*eau 
bouillante y de poix et de goudron fondus. 
Les Suédois avaient encore k cette époque 
des chars armés de fauH , lesquels étaient 
traînés par des chevaux , des esclaves ou 



des criminels condamnés à iuort« On lang- 
eait ces chars au milieu des rangs ennemis. 

En 983 , ils décidèrent la victoire dans 
U grande bataille d'Upsal. 

Les lois de guerre étaient surtout très- 
sévères chfô les Suédois : un comkbattanik y qui y 
dans une action y donnait un signe de lâcheté > 
était tué sur l'heure ou noyé. C'était chc£ 
ce peuple y ainsi que chez les Romains y un. 
grand déshonneur de perdre ses arm^s ^ et 
surtout son bouclier. Celui à qui un pareil 
malheur arrivait tétait, à jamais déshonoré: 
il ne lui était plus permis d'assister^aux sa* 
crifices nationaux y et son témoigna^ devant 
les tribunaux était nul. .' ; . 

La Suède avait aussi ses amazones y dont 
les hauts faits sont écrits dans les 'fastes de 
son histoire. Ces apnazones se trouvaient très- 
communément dans les armées. Dans le gcand 
combat qui eut lieii près de Brocrvraller en 8 1 a ^ 
le plus sanglant qui ^ soit donné dans ces 
contrées y plusieurs amazones comiuajidaiear^ 
des corps : une , entre autres y nommée Vrsina ^ 
était venue de Wenden avec ses guerriers^ 
qui se distinguaient facilement des Suédois 
par leurs longues épées , leurs petits; Ikhh- 
clieb;^ et leurs ctûrasses qui desûendaienl 
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^ès^has. Cet esprit guerrier , que réducatidu 
donnait au3c femmes , se soutint encore pen^ 
dant loug-tems. En 1^77 ^ les hommes de la 
Smalande étant partis pour la guerre , les Dâ* 
nois voulurent profiter, de cette occasion pour 
4aire une attaque à Werend;. Mais les fenun^s 
et les filles prouvèrent bien qu'elles descen- 
daient de ces anciennes amazones , si célè^^ 
lires chez lesGoths. Elles se. rassemblèrent.^ 
alarmèrent de tout ce qui iombà sous leui^ 
mains ^ se réunirent en corps , attaquèrent^ 
battirent les Danois^ et délivrèrent ainsi la 
Smalande de ses ennemis. 
' Les habitans d'un, pays composé de tant 
d'îles , dans lequel od trouvait tant de golfes 
I3t de baies > et dont les côtes imnxenses tou- 
chaient j à ;la mer^ devaient, être natureller^ 
meilt bon^ .marins : aussi possedaient-ils l'art 
de la nàvigaSion avant d'avoir songé à aucun 
^uti^. 'Ils étaient au premier siècle de l'ère 
cfarétieîme - lea plus grands pirates qui aienjt 
Imslét^ si- l'on en excepte les boucaniers 
du dixHÎseptième siècle , qui n^out jamais . eb 
leurs pareils. 

Lès Suédois. étaient possesseurs de i>eau)- 
cpup de vaisseaux , qui généralement, étaîei^ 
petits .^' et que: leur construction mettaùià 
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même d'aller également à la Toik^ et* à la 
rame. Les plus petits contenaient depuis 3o 
jusqu'à 4^ hommes ; les plus grands por«» 
iaient 36 rameurs et go hommes de trotipes» 
Dans le onzième siècle, le Taisiseau du roi 
Knut der Dràûfie ( le Dragon ) , était moixt4. 
par 6ô rameurs ; et cdtûi du roi Olof Trygus- 
sron , die lange Solange .( le grand Serpent ) ^ 
par 104. La quille de son vaisseau ataît 
74 aunes de long. Lorsqu'il dev^t y avoir 
un combat naval , et que les Scandiens se 
trouy aient près de terre , ils y trans^itaient 
le superflu de leurs provisions-^ ainsi qtie 
leurs plus prédeiiic effets. Ils remplissaient 
alors leurs vaisseaux de pierres k l&iœ&t et 4^ 
grosses branches d'arbres. Ils massaient en^ 
suite leurs vaisseaux énseinble, et s'efforçaient 
d'accrocher avec cette masse lias vaiisseaui: 
ennemis. Ces marins se distinguèrent encm^e 
par la connaissance quils eurent des astres* 
La facilite et Toocasion de pouvoir les con- 
templer près du p61e les rendirent plus pré* 
coces que les atitres^ations d^ms la science 
de l'astronomie : aussi passèrent-ils^^ pùur %èi 
meilleurs pilotes du Nord. 

Un événement singulier CiOûCOtirfit à x^païi-^ 
4re de bonne heure les Suédois eh Orient , 
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et contribua infiniment à perfectionner chez 
eux l'art de la navigation. La renommée ' 
ayait porté jusqu'aux bords de THélespont 
le courage et les rares qualités des Scandiens. 
Jjes souverains de TOrient désirant avoir une 
garde particulière sur là fidélité de lîaquelle 
ils pussent compter ^ résolurent de s'en choi- 
sir une parmi ces peuples du Nord : ils y 
réussirent.. Les Scandiens, . devinrent - alors 

* 

dans ces cours ce que sont aujourd'hui les 
Suisses chez plusieurs 'puissances : la garde 
de toutes les salles du palais.^ ainsi que celle 
delà chambre du souverain ,} leur était confiée. 
Us l'accompagnaient partout^ et dés qu'ils 
Arrivaient dvjec lui dans une cyiUe, c'était en- 
tre leurs isains que les clefs en étaient re- 
mises. Ils jouissaient en tems de guerre d'une 
solde considérable > et leur part de butin était 
très-forte* îls recevaient Ifeur repas de la ta- 
ble impériale. I»iOrsqu'un empereur moin*ait^ 
il^ héritaieô^t de tot|t;ce qui pouvait s'empor- 
ter du palais. Ces avantages séduisirent telle- 
ment les Suédois, qu'on, le^ï yit bientôt quit^ 
tel» par trbupes leur, patrie.- Plusieurs d'eu- 
tr'eux revinrent dans leurs foyers avec une 
grande fortune j ce qui excita encore plus les 
fiutres à «une semblable émigration : on les 
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noninia Vœringer. Cet • usage dura l'espace 
de sept siècles. Ce fut au moment qu'il était 
près de s'abolir ^ que les croisades ccmtre les 
Sarrazins , et les pèlerinages en terre sainte^ 
commencèrent j ce qui contribua encore plus 
à dépeupler la Suède. Il fut même impossî-* 
ble de coiiipter^ pour la repeupler^ sur ceux 
qui eurent le bonheur d'échapper aux hasards 
de la guerre; car parmi les Suédois qui quit- 
tèrent leur patrie, beaucoup ne passèrent. pas 
l'Italie. Séduits par les charmes d'un si beatt 
pays , ils renoncèrent à la gloire d'aller déli-* 
vrer le saint tombeau y- et bornèrent là leurs 
course^. Le plus grand nombre de ceux 
qu'épargna le fer des Sarrazins se fixa aussi 
à son retour da^s ces délicieuses contrées. 

Les Suédois > comme nous Tavons dé}à.dit> 
ont été > pendant plusieurs siècles , de redou- 
tables . pirates, La position géographique de 
leur pays, leur esprit guerrier, leur pen- 
chant à courir des hasards , leur pauvreté > 
tout les engagea à embrasser cet état, qui 
finit par devenir un des plus honorables du 
royaume. On donna à ces pirates le nom de 
wickinger. Chaque siècle a ses idées et ses 
préjugés , auxquels les plus vertueux des 
hommes sont presque toujours obligés de se 
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confo;i'mer. Du moment qu'on attacha quelcjtie 
honneur au métier de pirate , la noblesse se 
montra jalouse de partager la gloire qu'on 
pouvait recueillir dans cette nouvelle carrière: 
on vit alors les fils des grands du royaume , 
€t même ceux dés rois , aussitôt qu*ils avaient 
atteint 1^'àge de dix-huit ans ^ rassembler les 
vassaux jet les serfs de leurs pèrefe , et pren- 
dre lé commandement des vaisseaux arinés 
pour ces expéditions. Us croisaient non- seu- 
lement dans la mer Baltique , mais ils pous- 
. ]6aient encore leurs courses jusque dans la 
tti9er Atlantique et l'Océan, dont ils inquié- 
taient les côtes. Souvent plusieurs corsaiies se 
réonissaiient^ et se choisissaient un chef. Enhar- 
dis pi^ teui: nombre , ainsi ^ue par leurs con- 
naissances géographiqistes qu'ils étendaient 
chaque jour, ils osèrent se hasarder sur la 
Méditerrannée^ et venir guerroyer jusque 
sur les côtes de la Grèce. Le roi recevait un 
revenu annuel des prises. 

Ces pirates se distinguèrent , cependantpar 
leur justice et leur générosité , de tous ceux 
qui infestaient alors les mers. La rapacité et 
l'avarice , qui sont d'ordinaire les seules vertus 
des gens de cette profession y ne furent jamais 
les guides de leur conduite : :l%mneiir eut 
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lovijours le premier pas : se trouvaient-ils en 
présence d*un ennemi plus faible qu*eux , ils 
faisaient éloigner une partie de leurs vais- 
seaux , et ne combattaient qu*avec un nombre 
égal , afin que la victoire fût diie k leur va^ 
leur et non ' à leur nombre. Souvent aussi ht 
querelle se décidait p^r un combat singulier 
entre les deux chefs ^ qui descendaient au 
premier rivage , et qui se battaient jusqu'à ce 
qu' un des deux eût succombé , ou se fût dé- 
claré vaincu. Souvent ce combat durait plu- 
sieurs jours. Les combattàïis se rej^saîent^ 
niângeaient^ buvaient ensemble amicalement; 
puis ils recommençaient le combat. Les guer- 
riers des deux partis formaient un cercle au- 
tour d'eux. Si le vaincu s'était défendu avec 
courage , le Vainqueur , suivant l'ancien 
usage Scythe (i) ^ buvait avec lui ^ et tout 
ressentiment était oublié» La paix se sçellaili 
par une cérémotiie particulière } Aes deu« 
nouveaux amis se faisaient des incisions aux 
bras et aux mains ^ ils frottaient leurs cmmet 

(x) Lonqae le choix d'en s^ni ayait été fait , le» deux ayiil 
proteM^nt de Tivre et de mourir l'un p.our Vautre. Pour rendra 
cette alliance apurée , ils se faisaient des incisiojis. aux doigts^ 
afin que le sang distillât dans une tasôe, où , aptes aroîr trempé 
la pointe^do kv épée^ ils biroâsiit rnn etUautre 40 ee sang. 
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avec le ^ang qui en sortait , ou bien ils le 
mêlaient dans leur boisson ^ puis ils se juraient 
une amitié éternelle , et s'engageaient à venger 
la mort Tun de l'autre , dans le cas où l'un 
des deux périrait dans un combat^ 

La mer était tellement l'élément d|3 tes pi- 
rates^ qu'ils regaixlaie;nt comme une honte 
de quitter leurs vaisseaux pendant l'hiver: 
jamais ils ne couchaient sous un toit où il y 
avait un foyer , ni ne buvaient dans un vase 
de ménage auprès d'un grand feu : cela leur 
paraissait une mollesse méprisable. Le cou- 
rage était à leurs yeux la première des vertus: 
aussi le fils d'un paysan ^ quand sa vaillance 
était éprouvée, pouvait demander au fils 
même du roi de le reconnaître pour sou frère. 
Un jeune paysan nommé Viking Torsten , 
ayant éprouvé à ce sujet un refus de la part 
à*^ngantj-r, prince goth , l'appela en duel , 
et obtînt^ par le sort des armes, le prix dû k 
sa valeur. Le prince fut obligé de le reconnaît 
tare publiquement pour son frère d^'armes. 

Les vice-rois suédois , danois et norvvé- 
giens , les jarles , les hersen , et particuliè- 
rement les nobles qui voulaient s'attix'er quel- 
que considtii*ation , parcouraient les mers en 
gualité àe TJTickinger , ou pirates^ sans avoiir 
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égard. aux conditions de paix faites par le 
roi , ni aux traités qu'il pouvait avoir conclu. 
La^coutume était trop enracinée ^ la nation 
trop barbare , la piraterie trop avantageuse , 
et les pirates eux-mêmes trop nombreux et 
trop puissans , poui* que^ les rois pussent 
mettre un terme à un pareil désordre : le seul 
moyen qui leur restait^ et qu'ils employèrent 
souvent avec succès , fut d'entretenir la mau- 
vaise intelligence entre les chefs ^ et de les 
armer les uns contre les autres. On a vu de 
ces pirates . commander soixante , quatre-^ 
vingts y et même jusqu'à cent vaisseaux. 
• C'était au christianisme qu'était réservée la 
gloire de faire cesser cette piraterie , à laquelle 
les rois avaient vainement voulu s'opposer 
dans les derniers tems. Pour réussir , il fal- 
lait, jeter un déshonneur sur l'état de pirate , 
et on y parvint : aussi ^ dès cet instant , on ne 
vit plus que les mauvais sujets de la nation 
suivre cette carrière. On fit des lois pour dé- 
fendre ces courses j mais la politique des cours 
yoisines les fit tolérer encore secretteinent. 

Il se forma ^ à la fin du quatorzième siècle , 
une nouvdle compagnie de corsaires , plus ter- 
ribles encore qîue les autres. Stockholm était , 
en iSgo, un vrai repaire de voleurs : sous le 
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prétexte de fournir la ville de Srivres , (^es 
noureaux pirates armèrent des vaisseaux^ 
et coururent les mers sous le nont de vitua* 
lien brader ( frères pourvoyeurs, ) Gn le» 
appela aussi VitaHaner ; ils fiirent lang-4em9 
le fléau des Suédois , et l'effroi des marins 
qui fréquentaient la mer Baltique et la mep 
d'Espagne ; ils n'épargnèrent même pas les 
vaisseaux des ^villes Anséatiques , qui se Tirent 
contraintesd'armer contre ces brigands^ et de 
les traiter conmie tels. Tous ceux qu'elles fai-» 
saient prisonniers étaient pendus ou rompus^ 
Ces pirates y. aussi heurem^ sur terre que ^ur 
mer , plc^igèrent les pruniers prélats dans leç 
cachots y pillèrent les villes ^ les caunpagnes , 
et se livr^ent aux plus grands excès. Ils se 
moquaient de rexcommunicationains;! que des 
lois. La plupart des moy^is qu'on employa 
pour les détruire échouèrent , et ce ne fut 
qu'après quarante ans de malheurs que 
cette horrible compagnie finit son existence* 
Avant les chans'emens et les révolutions 
que la. nature a faits en Suède , c'est*-àr 
dire dans le tems où sa sur&ce n'était cou- 
verte que d'îles et de bois ; presque tous ses 
habitans étaient marins. Leur industrie ^ leurs 
forces , leurs armes , tout se dirigeait vers la 
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marine. Les lois de guérite ne portaient même 
que sur ce geiire de service. 

Les Siiédois étaient excdlens nageurs : on 
les accoutumait ^ dès leur bas âge , k voir 
la mer sans effroi , à s'y précipiter , à y 
plonger , et même à rester caclié quel- 
que tems sous les flots. Cetf;e adreàe leur 
était très^tile dans les combats ; â elle ne 
décidait p^s toujours la yictoire , elle serrait 
du moins à diminuer les pertes par le grand 
nombre de ceux qui , par ce moyen , échiap- 
paient à la mort. Ce pencliant de la nation 
pour l^a marine finit par devenir une pas* 
sion qui ne s'éteignit que lorsque les Suédois , 
ayant fait connaissance avec les autres peu-^ 
pies y eurent appris à connaître et à sentir 
le prix des commodités de k vie. 

Avant que les eaux se fussent retirées j 
et lorsque le p^s était encore coupé par 
des lacs et des fleuves , les Suédois s'embar- 
quaient sur de petits bâtimens y traversaient 
la Russie ^ la mer Noire , et allaient ainsi jus- 
que dans le Levant. Mais les révolutions de 
la nature leur rendirent peu à peu cette route 
impraticable : des peuples barbares , avec 
lesquels ils ne pouvaient avoir aucune com- 
munication , et dont ils avaient tout à craindre^ 
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habitaient les pays qu'ils étaient dans le cas 
de côtoyer : ils furent donc contraints decons- 
truire de plus grands vaisseaux , et de pas- 
ser le détroit de .Gibraltar pour entrer dans 
la Médilerrannée ^ et pour aller dans PAsie 
mineure , la Syrie , la Palestine et TEgypte. 

Il n'est pas étonnant que l'industrie soit 
restée long-tems dans l'enfance chez un peu- 
ple qui vivait en -grande partie sur les eaux : 
auasi s'écoula-t-il bien des siècles avant que 
les Suédois n'eussent découvert l'existence de 

* 

leurs- mines ^ et quand ils furent parvenus 
à tirer du sein de la terre le fer et le cuivre , 
il fallut encore bien plus de tems avant qu'ils 
fussent en état de travailler ces métaux. 
Leur ignorance était sî profonde, et leur 
mal-adresse si grande > qu'on ne trouvait 
qu'aveé peine chez ce peuple belliqueux 
des hommes qui suss^it fabriquer une épée. 
Ceux qui possédaient ce talent en faisaient 
un grand secret : ils persuadaient au peuple 
qu'ils employaient des secours magiques pour 
y réussir. Cette croyance , ainsi que la ra- 
reté ajoutaient un grand prix à ces armes : 
aussi on les laiissait en héritage y dé père en 
âls y comme une chose infiniment précieuse. 
X^udis que ceux qui n'avaient pas de ces 



armes prétendues enchantées ne se servaient 
que d'arcs et de flèches. 

L'agriculture était très-négligée en Suède : 
la nature , à la vérité , offrait à chaqjœ pas 
à ses habitant des obstacles que leur paresse 
"naturelle leur rendait insurmontables. Les 
lies scandieDfnes étaient aussi priniitivement 
très-mal cultivées. Les Scandiens^ qui avaient 
reçu des Scythes , leurs aïeuls , l'habitude de 
ne^pas rester lojg^-tems d^ns le même en- 
droit y étaient bien loin rd'àvoir du penchant 
pour l'agriculture : la chaase , la pêche et la 
garde de leurs, troupeaux faisfiient leur unique 
occupatiion. Mais au huitième siècle, il s'opéra 
tout à coitj^ un changement heureux ^ le roi 
Ai^iund sentant Ift nécessité. d'encourager! ^ar. 
griculture, cette Branche. -^L intéressante dé 
rindustrie humaine ',.tiei' négligea rien poiir 
réussir dans >un si Ipuabl^i -d^sein. Il fit 
abattre des forêts, percer des toutes , «élever 
des ponts. Les marais des^çhés devinrent 
fertiles, et fuirent biçi^tot couverts d'halwitâr. 
tions. La nature seconda s^sgméreux. efforts^ 
La Suède j\îi'aguè.re:pa|i)rife ^inculte, qui 
fournissait à peine à ses h^itans le grain né^ 
cessaire à leur subsistance , ' en recueiUit. bien 
plus qu'ils n*?n pouvaient consommer. On en 
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fit pendant plusieurs siècles une grande ^- 
portation. Mais en i3o3 , le roi Birger fut 
obligé de la défendre sous des peines très- 
fortes*. Malheureusement pour la Suède , Tù- 
sage de brûler de l'eau-de-Tie s'est intro- 
duit 25o ans après ; usage fatal qui trans- 
forme le grain , cette productionr si l'are dans 
bien des pays , en une boisson pernicieuse à 
la santé du peuple. 

Le commerce des Suédois se bornait au- 
trefois à quelques objets de pretnière néces- 
«té y que l'on transportait dans les rilles que 
le roi habitait^ dane celles où Ton faisait 
les sacrifices , et oii Ton tenait les assemblées 
du peuple. Les plus remarqliablès étaient 
Sigtuna : cette- ville qui fut 4e séjour d'Odin , 
était alors une des plus grandes du royaume ; 
elle a été entièrement détruite à la fin du dou* 
zième siècle par les Islandais : -elle ne s'est ja- 
mais relevée. Upsetl, qui devint en suite la capi- 
taledela Suède. Strengnœs, villedesacrifices, 
où le peuple y après là fête de la récolle , te- 
nait utie assemblée générale." Wesîerœs ; 
vieille ville daos la- We$temanie. Linkœping , 
ville de justice dans la Gotbie orientale. 
Skarra , dans la Gothie occid erïtàle , où l'on 
voyait un grand temple idolâtré. Lunden ^ 
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rtià Schohie , mie des premières villes de sacri* 
fices du i:oyaume : il y avait dans son voisi- 
nage une haute montagne où les rois de Scho- 
nîe étaient élas. JP^isbi , ancienne ville mari- ^O 
time célèbre en Goibiet 

La piraterie, qï?e Tuçage , ie tems et les lois 
même avaient , pour ainsi Jire , ^consacrée en 
Suède avant l'établissement d^ christianisme^ 
ne permît pas* aux Suédois de s'occuper, 
tranquillement? dHm -commerce particulier 
avec les autres peuples. Les marins ^ quvétaient 
tous pirates ^i g' embarrassant peu des besoins 
de leur patrie , préféraient? lé 'gain assuré 
de leurs prises aux spéculations que le com- 
merce animait pu leur offrif : aussi les étran- 
gers /urent-? ils pei^tdant long-tçms les seuls 
maîtres de n^ette branche d'iYidtUitrie : ils ap- 
portaient en Suède du sel ,, du vin , de la 
bierre d'A^llemagne, des épiçoriiBs, des draps, 
de la toile et des étoffes de toute espèce. Ils 
en exportaient àix fer , du cuivre , de l'argent , 
du plomb , des bois de construction , du gou-* 
dron , des pelleteries et des grains , lorsqu'il 
n'y avait pas de disette dans le royaume. 

Le prix des marchandises et des denrées 
pouvant donner, une juste idée de l'agri- 
culture , du commerce , des betoins des 
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productions et des usages de la Suède , nous 
alloiis en ofbir un aperçu. 

Au milieu du douzième siècle ^ le roi Char- 
% les Knuston donnai à Wadstena^ une ordon- 
nance qui fixa ainsi le prix de beaucoup de 
marchandises : un boeuf gras , 4 nnarcs sué- 
dois ; une Tache ^ marcs ; une Tieille bre- 
bis ^r2oerS9(i ) une jeune^ I oër;uneliTrede 
. beurre , n oërs ; une oie , un demiroër ; une 
tonne de beurre^ 5oërs y lOoliTres defer^ un 

(i) Il est enentid de considéter la ▼alear dn mare et de Toêr, 
Àoat la âènomàaaûmi ett a commoBA daofe l%ittoife et Suède , 
flOÎTant les dîÂ^Dt» époques où il cm est pailCw Si Toa en croit 
le témoignage de plnsieois ècrivaiiis suédois , le marc d'argent 
Talait, dans Tancien tems, deox écns spécies, (donse fîancs de 
France ) et Poër m éco spédes (û francs de Fiance.) Mais 
le célebfebîstocîea Liagerbring donte que Vùèraàt famai%en cette 
.ralenr. Cette espèce de monnaie, ainsi que tontes les antres, a 
soarent changé de dénomination. Kordenkrantz y dans ses écrits 
sor les monnaies de Snède , dit que dans le commencement dn 
règne deGostave W^asa , le marc f argent valait hnit oën i et qu'il 
s^âeva insqo'à dooae. Une ordonnance de ce somrerûn , adressée 
au dicectenr de la monnaie, Ini laissait la lîlierté de prendre en 
paiement nnfc denû-once d'argent on dooze oérs. En 1^67 , après 
la mort de Gnstave , Técn allemand valut cinq marcs soédois. 
lEn tSgo y d'après LangeAring, le marc valait six oêrs. Mais ce 
n^est pas ici la place d'une pins grande explication, qm nons 
mènerait beanconp trop loin. 

Le marc suédois vaut anjonrd'huî treize sons six demers de 
France; l'oer d'argent, une ItTn hnit sons, et IhiSt ds enivre trois 
soasnn hnitième. 
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demi-ma:rc j une aune de drap d'Amsterdam ; 
t marc ^ une aune de drap anglais , 6 oërs ; 
une aune de mousseline , 3 oërs ; une aune 
de la plus belle toile , un démî-bër y là fa- 
çon d'un habit d'homme ou de femme coû- 
tait I oër ; un domestique mâle recevait pax' 
an 3 marcs pour ses gages et 4 paires de 
souliers ; on donnait aussi aux filles 4 paires 
de souliers 3 mais leurs gages n'étaient que 
de 6 oërs. 

Plusieurs usages , communs aux Suédois et 
aux Tyriens , font croire que ces deux peu- 
ples y malgré lelir éloignement et la différence 
de leurs moeurs , ont eu des rapports parti- 
culiers ensemble : dans toute la Suède , lés sa- 
crifices se. faisaient à la manière des Tyrièns : 
la langue suédoise était composée dé beaucoup 
de mots phéniciens : les runes , dont noûis ][)ar- 
lerons par la suite y avaient une ressemblance 
frappante avec les lettres phéniciennes. D 'après 
le témoignage d'Hérodote , les brasseries et 
l'art de travailler le chanvre n'étaient connus 
que dans Tyr et dans l'Egypte 5 c'est aussi de 
tems immémorial que l'on fait de la bîerre et 
de la toile de chanvre eh Suède. 

A mesure que les Stiédois ëtendireÂt leui' 
navigation, ils l'eprirent'euk-mémes lés bran-* 

Tome I. E 



ches de leur comnleroe ; mais cet avantage ne 
s'étendît que sur les villes maritimes ^ qui 
commencèrent d'abord avec les Russes et les 
JDanois , leurs voisins , puis avec l'Allemagne 
l'Angleterre , la Belgique , la France , l'Es- 
pagne etritalie. Comme les villes étaient alors 
très-rares , et particulièrement les villes de 
commerce , chaque district avait un village où 
se tenaient les foires , et qui s'appelait Kœ^ 
ping : c'est là que les habitans des cantons 
voisins se rassemblaient^ et faisaient entre 
eux l'échange de leurs marchandises. Les 
Suédois ne connaissaient pas encore la va- 
leur convenue des monnaies d*or et d'argent ; 
mais ils finirent , ainsi que les autres peuples , 
par trouver cette manière de commencer plus 
^cile et plus commode : n'ayant point encore 
de monnaie nationale , ils se servirent long- 
tenis des différentes pièces d'or ou d'argent 
dont leurs pirates les fournissaient abondam^ 
ment. Mais le christianisme ayant mis un 
terme a la piraterie , les Suédois se trouvè- 
rent dans l'impossibilité de se procurer du 
numéraire étranger , et se virent forcés de 
battre monnaie* C'est chez les Allemands 
qu'ils puiaèrent lès connaissances de cet art. 
. On vit alpr* js'^ever en Suède plusieur» 
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Tilles, de commerce , habitées , à la vérité ,,en 
grande partie par des étrangers» Ces tilles 
Paient très-opuletites i parmi elles , se distin- 
guait Kongahella daas le Vickesland/ Mais en 
ï 187 , des pirates , ccmimandé« par" lîatibor , 
prince de Poméranie , la détruisirent éîitïè- 
rement (i). ..S. 

Wisbi devint ensuite la premîèi^ viOe 
tDommercante du royaume : ^e seule dans le 
Nord pouvait entrer en rivalité avec X^j^eck. 
Au treizième siècle, les marins de la mer 
Baltique / Mnsi que ceux des autres nations 
ijui commerçaient avec le .Nord , en avaient 
foit leur point de réunion. Elle était habitée 
par des Allemands, des Anglais y des Ecos- 
sais , des Danois , des Fiançais , des Es- 
pagnols , des Belges et des Russes. Chacune 
Jbe ces nations y avait sa rue particulière. On 
y trouvait aussi , au quatorzième siècle, des 
sculpteurs en pierre, des potiers d'étain , des 
orfèvres , des fabricans de draps , et d'autres 
ouvriers rares alors. Les lois maritimes de 
cette ville étaient si bonnes-^ qu'elles Aireht^ 

(i) Parmi les villes qui ont été détraîtes, celle de Bjorké mé» 
rite d'kre remarquée : elle était ftitbée à quelques milles de Stoc^ ' 
kbolm, dans nie de Bjorke , sur le lac Maeilar. £He a ét4 «rendre- 
nommée pendant plusieurs siècles, et si peuplée, qu'en 829, elle 
fournit Mule 14000 hommes en état de marcher contre Pannemi. 

E ;j 
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adoptées par les empereurs^ amsi que par 
plusieurs souverains de P Europe , et traduites 
en danois , en anglais , en hollandais et en 
allemq^id.;.. 

II s'écoula encore un laps de tems consi- 
d^a),)le avant que .Stockholm ne sortit de 
rooscurité où il était resté jusqu'alors. Avant 
^an^ée laGo , Stockholm , aujourd'hui la ré- 
sidence des rois , et le point central du com- 
merce de Suède , n^ méritait pas le nom d« 
ville. .Çothenbourg ne fut bâti qu'au comr- 
mencemçnttdu dix-septième siècle. La posi^ 
lion de Stockhcdm^ les troubles du royamne^ 
6}; les établissemens qu'y formèrent plusieurs 
étrangers ,. concoururent à en faire une ville 
commerçante. Mais, à cette époque , les mem- 
bres du sénat y étaieiit ainsi que dans les au- 
tres villes de coimnerce^ étrangers, et la 
plupart alleçiai^ds. 

Les revenus de la coqronne,, comparés à 
ceux dont elle Jouit aujourd'hui, étai^it peu 
considérables : à la fin du treizième siècle , ils 
ne consistaient qu'en 5oô^ooo éci^s , dont une 
grande partie se payait en grains et en mar- 
chandises. Il y avait pourtant , en 1 385,. neuf 
villes de monnaie dans le royaume. En Go- 
thie', lés iinpôts rapportaient à peine 3oo6 
écus. 
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1 # r 

La conr dé Rome n'eut cépénidant aucun 

• • • 

égard à la pauvreté bien dcriiontrée de ce 
royaume : en 1278, sous le prétexte de la 
giierrè sainte^ elle en tira des 'sommes con- 
sidérables. La Suède se ressentit long-tems 
de cette exportation de son numéraire. Le 
pape Martin IV prouva au roi sa reconnaist- 
sance , en lui |>ermettant de se choisir un con- 
fesseur. 

Le christiaiiisme , qui eut tant d'influence 
sur ce royaUme , y fut ori^inàiremtot pt-êché 
par les Allemands ' et les Anglais. Anscha^ 
rius ; bénédictin allanand , y posfa le premier, 
au commcïicêljîïèfit du neuvième siècle , les 
fondemens de la doctrine chrétienne. Il ne 
fit alors que peu d'impression : mais quelques 
siècles après , les prédicateurs allemands et 
anglais firent de nombreux prosélytes'. Adal- 
ward se montra un des plus zélés ^ et posséda 
au plus haut degré l'art de la persuasion : en 
1 164 , malgré \sl rareté de Targent , il trouva le 
moyen de se ;faire donner soixante^dix marcs 
d'argentin pour une seule m€?sae. Gefutà cette 
époque que le christianisme coinmenca à faire 
des progrès rapides. Cependant la vie mona- 
cale n'était ni dans les goûts , ni dans le carac- 
tère de là nation. En i385, il n*y avait encore 
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en Suède quf» vingt-six couvens , dix de Tor- 
dre des Franciscains , sept de celui des Do- 
minicains , et neuf de rdigieuses j mais est 
récompense le clergé était nombreux. En 
i35o^ lors de la peste cjui fit de si grands 
ravages dans le Nord , U périt dans la seule 
GpthiQ occidentale 466 ecclésiasliques. 

Ce i^e fut que cinquante ans après Téta-^ 
blissement du christianisme en Suède que 
les Suédois s'emparèrent du. droit de nom-* 
mer eux-mêmes leurs évéquesret leurs prè**^ 
très. Ce choix , fondé sur l^urs anciennes 
lois , était fait par le peuple-, et sanctionné 
par le roi , qui s^était réseryé l'honneur de 
donner la Crosse au nouvel élu , et de lui 
mettre l'anneau d'or au doigl. hes papes se 
récrièrent long-tems contre cette atteinte faite 
à leur puissjEmce , et ixe ccssèr^t leurs plain* 
tes et leurs menaces que lorsqu'ils furent 
parvenus à abolir ce droit. 

Du mondent où la doctrine chrétienne ftit , 
répandue en Suède , le royaume prit une face 
nouvelle : loi^, coutumes, usages, façon dé 
penser , tout changea avec la religion. Tant 
que les peuples du Nord furent païens, ilâ 
menèrent une vie morale et réglée qui leur 
était prescrite par leur loi ; niais cela cesjui 
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ê/ès qu'ils se firent chrétiens : toutes leurs 
vertus sociales s'anéantirent ; leur probité , 
leur humanité , leur fidélité les uns envers les 
autres y ainsi que leurs anciennes idées d'hon-» 
neur et de honte , de gloire et de devoir f 
s'évanouirent ^ le bonheur des familles , 
Tavantajge de la patrie, la gloire de la nation 
disparurent devant ce qu'on appelait le bien 
de Téglise i la méchanceté , la trahison , la 
cruauté même devinrent vertus , lorsqu'elles 
purent être utiles à la puissance de Rome ou 
à la considération de ses ministres. Les Sué- 
dois se crurent dès lors tout permis , et s'inia-^ 
ginèrent que pour être- exceîlens chr^iens ^ 
il suffisait d'assister exactement aux cérémo- 
nies de l'église , d'avoir un respect aveugle 
pour les prêtres^ et une haine intolérante 
peur ceuic qui manifestaient une opinion cou-*^ 
traire à la leur. 

La religion fut long-teràs en Suède un mé-î 
bnge de paganisme et de christianismeJ 
Comtne il Semblait injuste au peuple d'aban- 
donner ses anciens dieux -, dont il avait 
reçu tant de biènfàit$^ il continua dé ks ado- 
rev pendant plusieurs siècles» Le dieu des 
clirétiens' avait seulement le pas sivr lés âiitres..: 
Dans les fêtes, j. i*usa»e se- conserva 'encore^ 
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lpng4:ems de boire dans de grandes cornes 
en rboni*eiir de Jésus-Christ et de.Thor , 
lie S.^ Michel et d'Odin. On composa même 
d^ : clianséns à boire', dans lesquelles on cé- 
lébrait les louanges du diyin SaUTCur. 

I^ . 1 q66 y, il y avait en Suède > en y com- 
prenant la Finlande , la Schonie, THaUaade 
et le Bleckingen, 1807 paroisses : cela n*em- 
pécha .pas que , 4euf ans après , le roi Sveru 
lie Ût célébrer deux grandes fêtes de sacn-» 
lices* A ^n élection , on'immola un icheyal : il 
en maii^ea la graisse avec les grands du. 
royaume , et les idoles ftu^ent aspergées, du 
$angr.de la Mctime.. , ; .• 

. Ce ft« /ut qu'avec beaucoup de peines quçi 
l'on put parvenir à effacer , chez ce peuple 
sauvage >. ses :anciennes icjées de religion. 
Levdeargé.^ docile aux leçons de H. cour de 
Rome , vint cependant à bo\it de surmonter 
t€iu$ les y obstacles. : les . prêtv^s «employèrent 
leu^.a^t à ^'^mparer , pçu ,è ! pejq de re$^itL 
de ceu^ dont ils redoutaient la, plus la^faiis-^ 
sancQ y s$t £piirent par jS'en; rendre ^ niaitres 
absolus^ Pour mieux y^ réussir. ', ; ils . imi^rent 
les drptU païens , et se firent rnéd^eciliç* Mais 
comm^ ils étaient très-peu msti^uits dans l'art, 
de guérir , ils furent obligés d'avoir riecourâ 
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amcmiràolf^srils brûlaient les blessureamvec 
\^s clefs deTëgliise qu'ils: faii^ent ^ugir ^ ils 
conseillaieni^ussi de se sçrvfr de la teire des 
cimetières» : .comme ^'tu .excellent remède.- 
Trois, ]pénédictions données 'de suite deraient 
guérir toute espèce de maladies y et parti- 
culièrement lûrviin consacré' à la messe était 
un topique 'ipi<|uel aucun -mal ne pouVait ré- 
sister.. .' î> 1 '.'u'". ; ' :• 

Quoique -les prétt^s chTétiens fussent les 
çnnemis déc^larés de tout ce qui arait pris son 
origine dans la }^éligiou pdlénné '^ ils adopté-' 
Fent pouijtant une couturtae superstitieuse dé 
ces tçms idolâtrés , • parce qu^ife la tréUTè- 
rent favorable à leurs intérêf^ y c'était l'épreuve 
du fer ^ cefie du combat singulier , que 
l'on employait y dans les cas douteux ^ comme' 
un moye»: de o^^nnattre- Ti^Àiocence. Cette 
coutume , 'déjà ancienn^dhns le Nord, se ré^* 
pandit, k la Honte de la vaiMn* hutnaine , dans 
toute .l^Etirope. Ges'éprettVes furetit particu- 
lier emcoit connues soits la nom de tr&iindl 
de Dieu. On trouva quelque taifs après , ai 
Rome /que cette espèoed*ordâlie (i) était' su^ 
pérflue i '"et qu'il* fallait la remplacer en -mul- 
tipliant Mes . s miracles. A • la ^ vérité , cette- 

(t) Epretfve dé innocence "par le "feu ou reaût " ' 
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axicôaune coutume donnait beaucoup de consU 
dération aux prièlres y mais elk affaiblissait la 
toute puissance du pape : on se servit , pour 
l.*aboltr en Suède , ainsi que dans toiit le 
Nord , du prétexte qu'elle venait des païens. 
Les prêtrea cbrétiens employèrent $iors pour 
épreuve une petite: croix de »pain ou àe fro- 
mage^ Qu'ils découpaient, àpnès plusieurs cé- 
rémonies : Tàccusé était obligé de l'avaler r 
lorsqu'elle ne s'arrêtait pas ^ son gosier^ il 
^ait reconnu innocent} dans le cas oontraii^^ 
il était déclaré coupable. On voit que cet 
ujsage était encore pHis absurde . et plus ridi-^ 
culç que celui qu'on avait aboli» . ' 

. Mais la mauvaise foi des prêtres et là cré* 
dulité des peuples causèrent de; bien plus 
grands malheurs : )e$ premiers finirent par 
persuader^ et le$; seconds par trcnre <|u*un 
di^ a l'église , un legs à quelque couTent , un 
pèlerinage à Romê^^ une croisade contre 
les mécréans , pouvaient absoudre les plus 
grands crimes. Un faux s^èle de religion , ou 
plutôt un' coupable fanatisme , étouffa tout 
timentde raison et d'humanité. En i:347 , le 
^ Mfignus jErichstm prit sur les Russes la 
ville de Roteborg. On promit la vie et la 
liberté k Unsis ceux qui ae feraient baptiser^ 
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Les {Prisonniers qui , par un noble refus ^ 
restèrent fidèles à lem* religion , furent mas- 
sacrés sans ptié* 

Les legs considérables faits aux couvens et 
aux églises , ainsi que les sommes énormes 
accordées aux papes y finirent par enlever à 
la Suède le peu de ricliesses qui lui restait, 
En 1 1 £b ^ le denier à piene fut établi ; c'était un 
tribut annuel que Ton payait au pape : il était 
supporté par tous les faabitans^ et les évéques 
étaient dbargés d'en faire la collecte dans 
leurs diocèses. En iSgô^ Varchevéché d'Upsal 
payait aeul ^07 mancs suédois. En i3i6^ le 
palliiuB (i) de cet archevêque coûta 8708 
risdales« Heureusement pour la Suède que 
la cour de Home se contenta d'avoir un seul 
arcbevècbé daiis le royaume. Upsal ayant eu 
par la suite beaucou][| d'avantages sur les au- 
tres villes ; on décida , en 116a, qu'il serait 
constanmient le siège de l'archevêque, et 
que les^ biens dont les prêtres païens jouis- 
saient dans l'Uplânde feraient pêirtie de ses 
i*evenus, 

La politique des papes leur faisiait désirer 
d'augmenter encore chez les peuples soumis à 

(x) Le pallinm est regardé ordioairemeot comme la iiiar<^Q» 
4e la.digitité «rcl^i-épiscopaU« 
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leur obéissaiîce le saint respect qu'Us avalent 
déjà pour eux : ils Voulurent en. conséquence 
les rendre témoins de la splendeur de Téglis* 
romaine ^ d« la majesté des cérémonies ecclé- 
siastiques, dans Ja ville sainte ^. et de l'es- 
pèce de culte que l'on y. rendait au chef 
de Péglise. Ils ne négligèrent rien pour en- 
gager les Suédois à venir en pèlerinage à 
Jlome, afin de; faire ^ pour ain^i dire,' dispa- 
raître la distance immense- qui séparait la 
Suède de lltaiie.! Il parut^ en 1 167 ,î»ne bulle 
qui accordait* aux Suédois qui entrepren- 
draient ce isaint voyage, trois années d'indul- 
gence , tandis que- les Anglais • n'en avaient 
obtenu que deux, et les autres peuples de* 
l'Europe seolèbient tine. 

hes prêtres suédois, ne. voulurent pas d'à- 
bprd entendre parler de célibat ; là plupart 
étai^nt mariés i: ne pouvant se résoudre à se pas- 
ser de femmefs ,, ils trouvèrent ^ pendant plus de 
cent ans, les; moyens; de seisoustraire aux or- 
di';€s des papes qui leur défendaient le ma- 
riage. Le célibat n'était cependant pas à cetUe 
époque un point de reli^ioni.:' les papes n'a- 
vaient pas encore osé le déclarer; ils se con- 
tentaient de représenter qu'il serait utile au 
bien de l'église. Leur but était de détacher > 
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autant que possible , les prêtres 'de tous le» 
liens de la nature , afin que leur fortune ^ au 
lieu de passer à leurs femmes et à leurs enfans , 
retournât aux couvens et aux églises. Les prê- 
tres suédois, très-soumis d'ailleurs , résistaient 
»ur ce point, et désobéissaient aux papes , 
ainsi qu'à tous les décrets qu'ils donnèrent à 
Reims au conunencement du douzième siècle. 
Mais la cour de Rome mit tant de persévërence 
dans cette afîaire , qu'elle finit par remporter 
la victoire : les niariages des prêtres en Suède 
devinrent insensiblement plus rares , et fti- 
rent enfin tout à fait probibés. 

Mais ce n'était pas assez pour les papes de 
s'opposer à des mariages nouveaux , ils vou- 
lurent encore rompre ceiix qui étaient faits. 
Cette loi cruelle , qui coûta tant de larmes , se 
discuta pendant lpng4ems : mais en ia4^ , 
elle fut mise en vigueur : les prêtres mariés ^ 
obligés d'abai^dQnner leurs malheureuses 
compagnes , n'osèrent plus regarder les ten- 
dres fruits 4^'un^ union qui faisait leur bon- 
heur y et furent contraints de dooner tou9 
leurs biens à l'église. 

Le pouvoir de Rome. sur la Suède^ ne fit 
que s'accroître encore plus : les papes , non 
contens d'avoir rendu les prêtres ii^dqpen- 
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dan^ de la puissance temporelle ^ et les hieaê 
etelésiastiques libres de tous impots , youh|« 
rent que tous les Suédois jouissent des mèmea 
arantages. Ils prirent pour prétexte que la séré* 
rite avec laquelle le gouyemement leur faissiit 
payer les différentes impositions , les mettaîl 
dans l'impossibilité de remplir leurs obliga* 
tions envers l'église. En 1274 , le pape Gré- 
goire X envoya de Lyon , au roi Magnus , une 
bulle remplie de menaces : cette bulle ordon-* 
nait aux Suédois de se conformer à Tavenir y 
dans les mariages , les testamens et les héri'-^ 
tages , aux réglemens qui seraient faits par 
l'église. Le roi Magnus obéit. En 1381 ^ il fiît 
dressé un acte par lequel non-seul^nent tous 
les biens appartenant à l'église , mais encore 
toutes les fortunes particulières venues et à. 
venir des ecclésiastiques , seraient à jamais 
exempts des droits d'accise^ douane^ amen-t. 
des , impôts y contributions , etc. 

Les usurpations du clergé sur la puissance 
temporelle devinrent telles , que les prêtres 
prirent immédiatement sons leur protection 
les ouvriers qui travaillaient dans les églises ; 
et dès ce moment , ils ne purent plus , pas 
même pour cause de crime , être poursuivis 
par un juge séculier. 
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La cour de Rome imposa enoore à la 
Suède un nouveau tribut ^ sous k^ nool 
unsrer lieben frauen pfènning ( denier à 
la sainte Vierge), qm deVaifp^- reconnais- 
aanoe préseryer à jamais le royaume de 
toute calamité publique* Le despotisme des 
papes n'^it bientôt plus de bornes : dans 
une assemblée ecclésiastique qui se tint à 
Vpsal en i368^ il fut défendu à tout sé- 
culier ^ sous peine d'excommunication , de 
porter ouyertement ou secrètement son pi-r 
gement sur des articles de foi. On interdit 
ies mariages entre parens au quatrième 
degré ^ et la raison qu'on en donna fut 
qu'il y avait quatre élémens. Cette inter- 
diction ne s'étendit que jusqu'au septième 
degré , à Cause des sept merreilles du monde. 
11 fut aussi* défendu à ceux qui avaient 
tenu ensemble des eclans sur les fonds 
baptismaux de se marier , parce que c^é* 
tait une espèce d'alliance ecclésiastique. Mais 
les prêtres savaient parfaitement les véri* 
tables motifs^ de ces défenses : ils comptaient 
sur les sommes considérables que devaient 
leur rapporter les dnpenses qu'ils faisaient 
payer si cber. ^^ 
-En i;i97 , d'après les ré^lemens de Vfr 
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glisc , une feoain^ . qui . irelerait de txmclie 
était obligée de payer sa première entrée 
dans le temple ; elle devisât déposer sttv 
Tautel deux aunes de. toile ^ de la: viande 
fumée , du. fromage et du pain« Toué ceux 
qui se mAriaient >^an3en. excepter les pauvres > 
donnaient deux aunes de toile. Pour se faire 
enterrer , il en coûtait six aunes de toile ^ 
trois morceaux de viande et trbis morceaux 
de pain. : . i. 

Les papes cherchèrent constamment toutes 
les occasions de resserrer encore plus les 
chaînes dont ils accablaient les chrétiens sué- 
dois : il fallait écrire à Rome pour obtenir 
la permission de se choisir un confesseur^ 
d'avoir une chapelle particulière , et d'y 
faire dire la messe. Cependant les prêtres 
et les moines étaient rbieii loin dé donner le 
bon exemple danS: le royaume : ils menaient 
une vie bien opposée aux principes de la 
ï*eligion qu'ils prêchaTent. En i477 > ^ s'é- 
leva ^ chez leç. . ^Fif^ixciâcains une espèce de 
guerre civile , où ils finirent par «égorger 
leur gardien* . , 

La Suède, a eu aui^i plusieurs saints , 
parmi lesquels sainte Krigitte est la plus vé- 
nérée : c'était une dam/e suédoise de. l'illustre 
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ftïaisôh de Braîie 5 elle fit plusieurs voyages 
à Rome et^ à Jérusalem , vécut saintera.ent > 
avait toujours le visage couvert d'un grand 
Voile ; elle prédit naême Tavenir , et fut cano- 
nisée en iSgi. SafiUe Catherine jouit aussi de 
la même gloire. 

Les Suédois étaient telletneilt soumis au 
joug que leur avait imposé la cour de Rome > 
qu'on distinguait la Suède des autres états du 
Nord comnie une province qui appartenait 
particulièrement aux papes. 

Lesskaldes, qui Jusqu'alors avaient été les 
seuls écrivains du royaume , se virent bientôt 
forcés d'abandonner cette occupation aux 
moines , qui s'étaient considérablement multi-^ 
plies. Dépuiis cet instant , ces derniers , tout 
dévoués à la colir dé Home , s'efforcèrent 
toujours de plier à leur gré l'esprit dii peuple, 
et peu ne s'en est fallu qu'ils rie détruisissent 
totalement le caractère national. 

Quelque peu de progrès que lès sciences 
eussent fait à cette époque en Suède, les 
Suédois ne laissaient pas que d'avoir des 
idées *fixes sur l'astronomie : marchant d'un 
pas rapide daiis cette . science , ils avaient 
acquis des connaissances qu'on aurait pu à 
jpeine attendre d'une nation depuis long-tem« 

Tome I. F 
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policée. Il faut avouer aussi que tout se réu- 
nissait pour porter leur attention yers les 
astres , et pour les rendre les n^eilleurs as- 
tronomes du monde : leur situation au pôle 
Arctique ; un soleil presque continuel en été ; 
en hiver un ciel toujours pur \ des nuits 
longues et claires \ la lune sans nuages ^ 
et sa clarté augmentée par le reflet des 
neiges et par de fréquentes aurores boréa- 
les; ajoutez à cela la loi de la nécessité ^ 
qui commandait aux Suédois ces observa- 
tions y étant obligés de vivre sur mer y et 
, d,e s'éloigner des côtes ^ et on ne s'étonnera 
pUis que ce peuple sauvage soit le premier 
qui ait donné un nom aux grandes cons- 
tellations : Karlwa^nen ( le grand Chariot , 
ou la petite Ourse ) , Friggerœcken , (Orion) , 
Sinstiernan ( les pléiades ) , Wintergatan 
( la Voix Lactée )• Plusieurs autres , telles 
que ThiassaS'Augen ( les Yeux de Thias) , 
Orwandels - Zehen ) , les doigts de pied 
d'OrvVandel ) , se trouvent dans leurs an- 
ciennes traditions ; mais leur signification est 
perdue* 

Avant de Sfivoîr parler , les enfans con- 
naissaient ;dé)à rétoile du Nord, I^es Sué- 
dois avaient auçsi leur manière de compter 
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les années . les mois . les semaines et leà 

,1 ^ 

jours : leurs semaines , ainsi que les nôtres , 
se composaient de sept de jours y dont trois 
étaient consacrés au Soleil ^ à la Lu^e ^ à la 
Terre , et trois à Odin , à Thor et à Frygga. 
Ces noms , en vieille langue scythe , ont tant 
d'analogie avec ceux qu'ils ont encore de 
nos jours ^ qu'il est impossible de n'en pas 
reconnaître l'origine : Sœndag(i) , Mœn^ 
dag(%)y Tisdag(3), OdensdagÇ^) , TJiors- 
dagÇS) , et Fredag(6). Le septième jour s'ap- 
pelait Lœgerdag (7) , et était destiné au 
repos. Comme l'hiver est très-long en Suède ^ 
et occupe la plus grande partie de la vie 
de ses hal;>itans ^ ils comptaieyit les années 
par les hivers , et les jours par les nuits. Ils 
se servaient d'une manière de parler adoptée 
aujourd'hui par nos poètes : au lieu de dire 
dans trois ans , datis quinze jours , ils di- 
saient dans trois hivers ^ dans quinze nuits. 

(i) DimaDche, jour du Soleil. 
(3) Lundi, jour de la Lune. 

(3) Mardi. 

(4) Mercredi, jour d*Odin. 

(5) Jeudi, jour de Thor. 

(6) Vendredi, jour de Frygga, 

(7) Samedi. 

Le Dimanche, Lufidi^ ^eudi et Vendredi ont la mt^mo signifi- 
cation en Allemand. 

F 2 
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Cet tis^e de compter par nuit s'est encore 
conserré en Suède , au lieu de Texpression 
usitée dans les lois chez plusieurs penses > 
dans un an et un jour ^ on y dit généralenient 
dans une nuit et un an. 

On doit conclure par tout ce que noua 
avons dit des connaissances des Suédois en 
astronomie , qu'ils avaient , dans les tems les 
plus reculés , un système du monde. Ce sys- 
tème , connu par la suite sous le nom de 
système de Ptolomée , a été taxé d'hérésie 
par la cour de Rome. Il est dit dans TEdda 
que la terre est ronde et entourée de mers 
de tous côtés : que le firmament est une 
masse composée d'étoiles fixes et mouvantes , 
qui ont leur cours déterminé dessus et autour 
du globe de la terre. 

; Parmi les particularités qui distioguent les 
Suédois , on ne doit point oublier les runes .• 
c'était des figures qui avaient différentes 
significations : elles furent d'abord des mo- 
numens qu'on éleva à la gloire des hommes 
célèbres-, mais on les employa par la suite 
à tout. On dénonuna ainsi des pierres , pe- 
tites ou grandes , simples ou travaillées , sur 
lesquelles on gravait des lettres. L'origine 
des runes se perd dans la nuit des tems^ 
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et passe pour saiCrée. On trouva dans TEdda 
les paroles suivantes : le vieux Père tout- 
puissant , et les Dieuoc saints ont les pre-»^ 
miers gravé des runes^ 

Il est de toute vraisemtlance que ce sont 
les Scythes , et particulièrement unç peuplade 
de Vodinois > qui , les premiers , ont; apporté 
en Suède l'usage des runes , où elles se 
sont considérjïblement répandues. Elles ne 
servirent originairement qu'aux inscriptions 
et aux épitaphes -^ mais par la suite , elles, 
devinrent les livres de lois, de morale, de, 
langue , de chansons et de contes des Sué- 
dois. On quitta les pierres pour prendre des 

; planches minces de bois de hêtre , sur les- 
quelles on grava ces caractères runiques^, puis. 

' Qn les traça sur des écorces d'arbre , suvr 
des peaux préparées^ et s,ur des médailles:^ 
ce qui dura jusqu'au do^izième siècle. L'art, 
de bien graver les riines fut poussé au plus 
haut deg?é de perfectioiî , mais dégénéra 
par la suite. L'histoire cite deux fameux, 
graveurs , Vbir et Bali ^ qui furent célèbresr^ 
au onzième siècle dans ce genre de travail^ 
U est peu de peuples chez lesquels il.ne.se^ 
soit trouvé des hommea* asse^ inteUigçns et: 
a§§QS adroits jwQur, abuser àfi la crédulité dfe 
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leurs semblables. Aussi les Suédois n*eurent 
pas de peine à se persuader .qu'il y ayait 
quelque chose de surnaturel et de magique 
dans les caractères runiques. Les prétendus 
sorciers ne manquèrent pas de faire tourner 
à leur avantage Tusage de ces caractères , et 
de faire entendre qu'ils opéraient de grands 
prodiges par leur secours. On comptait vingt 
espèces de runes , dont le plus grand nom- 
bre était des runes magiques : elles étaient 
distinguées ' en nuisibles et bienfaisantes. Les 
caractères runiques dont on se servait com- 
munément y et qui suffisaient à la langue 
des Suédois et des Gotbs , étaient au nombre 
de seize. Chacune de ces runes avait son 
. nom propre et sa devise particulière •, quel- 
ques-unes étaient une simple définition .• on 
gâte un cheval en le montant trop* — 
Chaque fleuve a son embouchure. — La 
glace est le portt le plus large. — D'autres 
avaient un sens moral : la propriété met la 
discorde entre les amis. — Nécessité est 
une mauvaise nourriture. — Uhomme est 
t accroissement de la poussière. 

Outre ceé runes nationales , quelques pro- 
vinces y partlcitiîèrcment l'Helsingie , avaient 
leurs runes particulières. Cette province eu 
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comptait qi;iiiize qu'on pouvait nommer runes 
provinciales , et dont la grande simplicité 
prouvait assez l'ignorance de ses habitans. Ce 
n'était que des trait^ séparés , dont douze 
étaient droits > et trois un peu courbés , et 
qui , par leurs positions et directions diffé- 
rentes y avaient beaucoup de ressemblance 
avec ce que npus appelons le télé§taphe. 
Leur signification a resté long-teras perdue j 
on les regardait comme des hiéroglyphes: 
mais, en 16^ 5, JUagnus Celsius , savant sué- 
dois , parvint à les déchiffrer. 

On grava aussi des runes sur des morceaux 
de bois carrés , que Ton couvrait de carac- 
tères^ et de figures. Cette espèce de runes ser- 
vait à plusieurs usages , et était particulière- 
ment employée aux calendriers : par exemple , 
une charrue au-dessus du rxi mars voulait 
dire qu'il était tenfis de commencer les tra- 
vaux de la campagne. Un coucou au-dessus 
du ai avril désignait le lems ou cet oiseau, 
se fait ordinairement entendre. Un arbre 
nu au - dessus^ du 1 4 octobre annonçait* le 
commencement de l'hiver. On grava aussi par 
la suite sur cette espèce de runes le signe du 
tropique , lé nombre d'or , ainsi que plusieurs- 
choses qui avaient rapport aux changemeuN*. 
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des saMms» On j marqua enfin les joars de 
fêtes , ainsi que d'autres, obj^s qui se liaient 
an service dç l'église chrétienne. 

Les lirres des runes , dont un seul ( Hiol- 
mars-Saga ) se trouve encore dans les archîr 
ves royales de Stocl^holm ^ jouirent pendant 
long-tems de la plus grande con^dération^ 
Mais au onzième siècle , un ordre du roi , qiû 
voulait , par zèle de religion , introduire les 
caractères latins , les abolit : les runes furent 
presque toutes brûlées : malgré cela , elles 
ont été encore en usage pendant quelque^ 
siècles dans ce royaume , et particulièrement 
en Helsingie , o\i leui:- simplicité devait plaira 
à un peuple sauvage , ennemi de toute insr 
truction^ On en a trouvé encorç plus de quinze 
cents en Suède au iiillieu du dix-septième 
siècle. Les Dalécarliens ^ qui connaissent beauT 
coup mieux les caractères runiques que le$ 
caractères suédpis , les ont consjervés jusqu'à 
présent , et s'en servent ordinê^irement poui; 
jnarquer leurs arbres dans, les forêts.^ 

JLe nombre trois fois trois était sacré. cheif 
les Suédois , ainsi qu'il le fut chez plusieurs 
peuples de rantiquité. Un usage, qui tient à 
cette trarlition s'est conservé en West-Manie . 
çt particulièrement dans l'ile d'Engsoë , qu\ 
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Alt séparée du opnlinent^ et oii Ton rencontre 
encore plusieurs cputumes anciennes conser- 
vées dans toute leur pureté. Lorsque les 
paysans fauchent les prés , et q\ie qudqu'un 
d'entr'eu?L fait le paresseux , leur Jberkarl , 
c'est-à-dire leur chef, ordonne à quatre jeune? 
gens, TiomvcLésstosskneçhten ^à.^ saisir lecoiy- 
pable , de le frapper trois fois contre terre , 
et de le faire sauter neuf fois en l'air. Tous 
les assistans à chaque secousse , jettent trois 
cris. Ce jeu a tout l'appareil d'une cérémonie 
solemnelle : chacun doit y a.veir 1^ tête cjé- 
couverte , et ne point se permettre de rire. 
Les simples spectateurs ne sont pas exempts 
de cette loi , et doivent s'y soumettre , s'ils nç 
veulent s'exposer à subir la même peine. Ces 
paysans ne quittent jamais leurs champs sans 
avoir fait retentir l'air de trois cris. 

Les Suédois ne compta* en t pas comme les 
autres peuples avec le not^bre dix : au lieu 
de s'arrêter à ce nombrç arithonétique siconvr 
mode , et de s'en servir pour continuer leurs 
calculs, ils allaient jusqu'à douze, et ne coni- 
mençaient qu'alors jl'ad4itipn de§ deux nonir 
bres. Cette manière incommode, de compter 
cessa peu à peu : mais encore aujourd'hui 
le peuple fait en Suçde une grande difftîrçticQ. 



go TABLEAU' 

entre tausend (i) et gross iausend (3). 11$ 
comprennent par ce dernier nombre douze 
cents. 

Un peuple qui , par la tradition seule , était 
venu au point de connaître le cours des astres , 
et de graver ses annales sur des pierres, au- 
rait assurément , sans le joug accablant des 
prêtres, fait des progrès dans les connais- 
sances humaines : mais comme les sciences , 
dans les sièdes obscurs du moyen âge , n'é- 
taient que très-mal cultivées chez les peuples 
que la nature avait le plus favorisés , il n'est 
pas étonnant que la Suède , par sa position , 
son éloignement et son climat , soit restée 
long-tems en arrière (3). 

(z) Ifille. 

(a) Grand mille. 

(3) Si l'on otfre ici soas un aspect désaTantageux la position 
géographique de la Suède , c'est que l'on considère , i^. la dureté 
de son climat, qui sVst toujours opposée à une population pro- 
piortionnée à son étendue ; s^, la quantité innombrable de mon- 
tagnes , de fnAraB»^ d'Iles et de lacs ( le géographe suédois Tur^ 
neid compte jusqu'à trois cents lacs dans la Dalécarlie), qui 
mettent de grands obstacles dans les communications ; 3^. enfin 
sa situation à l^extrémité du nord, et 80|i éloignement, qui dis- 
paraît, à la vérité, àPégard du commerce par le secours de la na- 
vigation ; mais qui ne peut être que préjodiciable aux progrès de 
la politique, de la littérature et des arts, malgré tous les eâbfts 
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Les jaines gens qui y au treizième et qua- 
torzième siècles y voulaient s'instruire^ se ren- 
daient à cet effet à Padoue^ à Bologne^ mais 
particulièrement à Paris , où la nation avait 
une maison d'étude. Mais au quinzième 
siècle y ils pensèrent que de si longs voyages 
étaient inutiles y et ils se contentèrent d'aller 
à Prague, Wittenberg, Lreipsic et Cologne. 
Cette coutume de chercher des connaissances 
chez des nations étrangèl'es diu*a plusieurs 
siècles en Suède : on sentit cependant enfin 
la nécessité d'étfahlir des écoles semblables à 
celles des autres pays; et, en 1 418^ on résdliit 

générenz qa'on q po faire pour réparer ces tncoovéniens insar- 
montables. On ifooTiendra cependant que la position militaire de 
ee royaume estinfinrment avantageuse : ses c6tes sont garnies de 
rochers inabordables^ tandia que ceUeS' de ses voisins sont ouverte 
et favoraBles à un débarquement. La nature a pris soin de ga- 
rantir également ses frontières du c5té de terre : celles de Fin« 
^lande-sont faciles à défendre ^ et les occidentales présentent une 
ehâf ne de montagnes iiiaceessibles qui séparent la Suède de la 
Norwège. 

Cet éclarîrdsseinent était indispensable, parce que plqsifams 
auteurs suédois, et entre autres M. de Kordenskieçld , hoBfime 
plein de talent , et auquel je suis redevable de plusieurs Qote^ 
eritiques et bîstoriqoes , se laissatit entraîner par l^mour de la 
patrie , ne veulent pas convenir de ces désagrémens , et si je ma 
trouve quelquefoi's m contradicli'on avec eux, ce n'est ^amaj» 
qu'après avoir épuié les sources 01^ j^ai puisé. 
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de fonder une académie dans le royaume^ 
Le pape Martin V y donna soiï consente- 
ment y mais sous la condition que toutes les 
sciences pourraient y être enseignées , à l'ex- 
ception de la théologie : car on craignait déjà 
à Rome que les nations éloignées ne discu- 
tassent et n'approfondissent les fondemena 
d'une science liée si étroitement au système 
et à la hiérarchie, de l'église. Cett« restric-. 
t^on retarda le bon effet qu'on devait atten-^ 
dre d'^n semblable établissement , en. en dé- 
tj*uisant Iç but : l'étude de la théologie était 
alors la ^ule qui pût être utile à l'univer-. 
site, et faire sa renomunée. Ce ne fut que 
cinquante-huit ans après que la cour de 
Home consentit à leyér la restriction , et per-, 
mit qu'on établit une académie à Upsal, à 
condition que l'archevêque de cette viljie en, 
serait toujours cha/icelier^ 
. Les. papes y insatiables dans leurs désirs de 
dominer entièrement la Suède, voulurent 
avoir une pleine connaissance de %^s lois. En 
1481 , Ragwaîd-Jngemundson ,. chanoine^ 
d'Ûpsal , fut cha.rgé de tj:aduire en lauguç 
latine le code suédois^ On introduisit »ussi èù 
cette époque les chiffres arabes. Leur simpli- 
cité et leur brièveté les répandirent bientôt: 
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tiàns tout le royaume , et les firent préférer 
aux chiffrés romaîns alors en usage. On vît 
enfin en 1480 , sous le gouvernement de 
radminislrateur Sten Stine , la première 
imprimerie en Suède : jusque là les impri- 
meurs , la plupart allemands , parcouraient 
le royaume comme des faiseurs de tours , et 
exerçaient leur profession moyennant quel- 
ques légères récompenses. En peu de téms , 
les villes d'Upsal , Strengnœs , Wadstena , 
Linkœping eurent des presses : on n'y im- 
prima d'abord que des livres de prières, des 
bréviaires et des indulgences. On fit aussi 
venir, pendant long-tems encore, le papier dcî 
l'étranger, et qene fut qu'en i5a3, quarante^ 
trois ans après que l'art de l'imprimerie fut 
exercé en Suède / que l'on établit à Linkœ^ 
ping la première papeterie. 

Les beaux arts avaient fait dans ce royaume 
bien moins de progrès que les sciences : il faut 
cependant en excepter la poésie , dont les 
charmes n'étaient pas inconnus à ces peuples 
ignorans et barbares. Les anciens Suédois se 
servaient communément d'énigmes, d'allé- 
gories et de petites histoires en' vers , dont 
VEdda et la Wolupsa sont remplies. Cette 
coutume a été générale à tous les . peuples. 
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C'est presque toujouà^s sous de semblable^ 
fictions que les hcmmies de génie se sont pin 
à cacher leur sagesse et leur morale : on a tu 
en Orient des princes puissans se faire une 
guerre d'énigmes, de la solution desquelles 
dép^idait la victoire ou la dé&ite j et souvent 
même , comme dans une guerre yéritable , le 
sort des états. Il n'est pas étonilant , d'après 
le prix attaché à ces sortes d'ouvrages y que 
à.es criminels , assez heureux pour offrir deïi 
énigmes et des fables ingénieuses , aient 
échappé au supplice qu'ils avaient mérité. 

Ces poètes s'appelaient skaldes. Le moin- 
dre talent les faisait jouir de la plus grande 
considération. Le roi Rugnar^Lodbrok , qui 
mourut «n 860 , était un des meilleurs poètes 
de son t^ns. Sa femme, Aslœg-Kraka , ainsi 
que ses fils , eurent lé même goût pour la 
poésie* Ce monarque eut toujours à sa 'cour 
deux skaldes fameux^ Braggi-Boddason et 
Siarhi^ter , qui composaient des chansons 
guerrières et héroïques. En 988 , après la 
grande bataille d'Cpsal , le roi Erik promît, 
%sXT le champ de bataille , une récompense à 
celui qui célébrerait le mieux sa victoire. Ce fut 
nn Islandais , nommé TTiorwald-'Hiattason , 
qui remporta le |)rix t il composa deux chan- 
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sons qui se sont conservées jusqu'à nos jours. 
Le roi lui fit présent de deux chaînes d'or. 
Lie skalde EinarSkulaspn , qui vivait au 
milieu du douzième siècle , fut le premier 
qui introduisit la rime dansi la poésie sué* 
doise» 

Les skaldes avaient auprès des rois et des 
princes du Nord le même rang que les pre- 
miers officiers de la cour : ils ne les quittaient 
jamais \ ils amusaient ces souverains par leurs 
vers et leurs plaisanteries y étaient leurs conseils 
dans les affaires d'état y les accompagnaient 
à la guerre^ se tenaient à leursxôtés les jours 
de bataille y et chantaient leurs hauts faits ^ 
ainsi que tous les évène;nens qui étaient de 
quelque importance. Leurs {x)ésies s'appe- 
laient sagfh-lind. Souvent elles étaient gravées 
sur du bois , et passaient ainsi à la posté- 
rité. Ces poètes ont été assurément les pre- 
miers qui écrivirent l'histoire des peuples du 
Nord. Tacite même cite les sKaldes comme 
les auteurs des plus anciennes annales. Lor&* 
que par la suite, il y eut des écrivains dans 
le Nord y ^ces chansons des skaldes furent 
les pi:^mières sources où ils puisèrent : les 
plus anciennes étaient les plus intelligibles : 
les nouvelles s'écartèrent trop de la nature , 
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et fureîat trop chargées de fictions et d*hî— ^ 
perboles j ce qui les rendait très-obscures.- 
Le célèbre islandais Sturleson comptait, ait 
commencement du treizième siècle, deux cent 
trente skaldes dans le Nord. On a conservé 
jusqu'à présent, de leurs poésies : la plupart 

w 

étaient en vers de mesure Saphique , et 
Bravaient point de rimes ; mais la touche lé-* 
gère de ces vers les rendait faciles à chanter. 
Les princes se faisaient ordinairement répé*^ 
ter ces sortes de chansons après leurs repas. 

Quelque éloignés que parussent les Suédois? 
des arts cultivés déjà avec succès par les au-» 
très nations , l'habitude qu'ils contractèrent 
d'en voir les iiioriumens chez les peuples 
qu'ils fréquefitèrent leur en inspira le goût 
Les rois et le haut clergé commencèrent à le 
déployer particulièrement dans la conStruc-^ 
tion des églises. Mais la pauvreté du pays 
s'opposa toujours à ce que les pakis , les châ- 
teaux et les bâtimens publics se ressentissent 
de ce progrès des arts. 

L'architecture était en Suède dans le plus 
grand état de barbarie : les maisons ne va- 
laient guère mieux que des huttes ; elles étaient 
construites avec des morceaux de bois à peine 
taillés. On ne voyait que de gros villages j on né 
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rencontrait que des fermes isolées 5 on ne con- 
naissait ni les briques ni là chaux. Les temples 
et les palais des rois n'étaient pas mietix bâtis 
que les autres maisons 5 on ne les distinguait 
que parce qu'ils étaient entourés d'un mur 
épais de pierres unies ensemble avec delà terf e 
grasse. La plus grande partie des habitans 
demeurait sous terre ou bien dans des car 
Vfmes. 

Afin de donner une juste idée de l'état de 
pauvreté où se trouvait l'architecture en 
Suède au troisième siècle^ nous citerons lo 
palais du roi Fiolmer : Sa chambre à coucher "^ 
pï sa brasserie étaient sous le même toit. Cettft 
proximité causa sa mort : s'étant enivré^ il 
tomba ^ pendant la nuit ^ dans une grande cuve 
pleine d'hydromel , et s'y noya. Le skalde 
ITiiodolf dit à ce sujet que Fiolmer avait 
terminé sa vie ^ dans des flots doux , et tran- 
quilles. 

A mesure que le pays se peupla , et que les 
fortunes augmentèrent ^ les habitations des 
grands du pays^ et particulièrement les tem- 
ples , s'embellirent. Yngne^Frey , arrière 
petit--fils d^Odin ^ bâtit ^ en 22^0^ un teAiple A 
Upsal , le plus beau qu'on eût vu jusqu'alors : 
«e temple était de pierre ^ tt av^it 1^ fomt 

Tome L G 
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d'une croix ; le hasard sçul en décida la forme , 
puisqu'à cette époque la Suède n^ayait aucuu^e 
idée du chris»ti^8iue ^ et que le nom du 
Christ n'était pas mê^xe parvenu dansle Nord. 
Cet édifice ayait soixante aunes de long auj; 
^oixan^ de l^rge \ le mur ^ qu^ entourait 1^ 
çovLv qui lui étaH adj^tcente, ayait neuf cents 
aunes de cirçidt. 

Les princes et les premiers du pays agran- 
dirent piei; k p^U leur^ habitations , les élerè» 
rent et les ornèrçnt 4^ ^>^^s. Leurs maison^ 
étaient toutes tQiu*nées du côté de l'osent ou 
de l'occidept \ on y -^oyait une grande salIè 
qui tenait toute la longueur de la maison : les 
principaux lueubles dç cette S^Ue étaient une 
table carrée et quelques baucs* 

La maniée de vivre des Suédois était aussi 
très-simple : au dixièra^e siède , les rois et les 
princes prenaient eux-mêmes le soin de leurs 
ménages et de leurs affaires domestiques ^ i(s 
attaient avec leurs esclaves dans les champs , 
particulièrenuent danç le tems de la récolte^ et 
tcavaiilai^kt av.ec eux : ce ^e iut qu^i^ W fin 
du treiziçmte siède que le commerce des es- 
davea &t d^findu par unç loi expresse, (i) 

(i) Dalin ansiira que la coutnme d'acbeter et de vendre des 
eeelaTet fat aboBe es Soèdt à k fia fa trebSème tièck, D'aatrea 
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Les Suédois^ commfe nous l'aTOQS déjà dit ^ 
ne cherchaient dans lei;rs maisons ni Vêlé" 
gance ni la commodité ; leur but était de. so 
mettre à l'abri contre la rigueur des saisons: 
Tétoffe et la faopn de leurs habits leur étaient 
de mênje indifférentes , pourvu q[u'elles^ lea 
garantissent du froid excessif qui règne dans 
ces climats. Obligés de songer sans cesse à se 
procurer les premiers besoins, de la vie ^ ila 
r^ardaienjD comme superflu tout ce quin^était 
pas absolument nécessaire : les en&ns , les 
TÎfillards et les autres personnes hors d'état 
de rendre de plus grands services faisaient 
dans les familles Toffice de tailleurs , de cor- 
donniers , etc. ^ etc. , etc. 

Le cuir et la peau des bestiaux et des bêtes 
sauvages ftirent , pendant long-tems , les seuls( 
ob}ets que ces peuples^ employèrent à leur ha- 
inllèment ; ceux qui habitaient le plus dans 
le nord se servaient de la peau de rennes : 

écrivaifis suédois prétendent , au contraire , que l'esclarage n'y « 
jamais existé j ce qm parait invraisemblable chez un peuple aau- 
TS^^e.que ses guerres fréquentes ont sourent mis dans le cas d^ 
fiiire des prisonniers. Comme on ne les tuait pas tous , et que dans 
Tétat alors existant de barbarie , on ne connaissait pds l'usage d« 
le&éc^anger ^ il est aident qu'il ne restait à ses infortunés , lors- 
qu'ils ne pouvaient pas sa racheter ou se procurer la liberté par 
qa^lque Autre moyen , qoe \t plus atfreuz esclavage. 

G a 
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cet habillement , dénué de toute espèce de for- 
me élégante , leur donnait un aspect effrayant. 
C'est sans doute ce qui a donné naissance aux 
fables qui se sont répandues ^ et ce qui à fait 
dire que la Thulé était habitée par des 
hommes à moitié bétes , qui avaient des têtes 
de chiens et des pieds de cheyaux. 

Quelque tems après , les Scandiens employè- 
rent , autant que leur industrie le leur per- 
mit , la laine et le chanvre ^ mais il se passa 
encore plusieurs siècles avant qu'ils parvins^ 
sent à les mettre en état de servir à leur ha« 
biUement. Un froid excessif et presque con- 
tinuel , des lacs et des fleuves gelés , des nuit$ 
longues , des habitations isolées -, des besoins 
bornés , tout concourut à retarder chez ces 
peuples toute idée d'adresse et d'industrie t 
pourvu que leurs corps fussent couverts , cela 
leur suffisait^ dussent-ils ressembler à une 
bête sauvage ou à un outangoutang. L'habit le 
grossier et le plus mal fait ne pouvait pas 
choquer leur vue, puisque personne n'en 
portait de plus élégans. 

Il s'établit enfin une espèce de luxe : on fit 
des fourrures de différentes couleurs , et on 
Xes taiUa de manière qu'elles dessinèrent assez 
agréablement le corps. Les fourrures des 



B E L A s U È D E. XOl 

{peuples orientaux étaient larges et longues y 
celles des peuples du Nord furent étroites 
et courtes. Du moment que le goût de la pa- 
rure commença à i^itre , les femmes ne fu- 
rent pas les dernières à s'y livrer ; on les vjLt 
bientôt chercher à relever leurs charmes par 
les joyaux d'or ou de cuivre que leurs mari$ 
rapportaient de leurs excursions sur mer. Mal- 
gré Ja rigueur du clixnAt^ la mode vint parmi 
elles d'avoir les bras nus > et la gorge entière- 
ment découverte- 
La nourriture des Suédois était frugale : 
ils vivaien,t de poissons secs^ de viande fumée ^ 
de pain d'avoine^ d'oeufs d'oiseaux ^sauvages 
fort commuias dans ces contrées , de laitage , 
de beurre , de fromage et de quelques fruits 
du pays. Leur boisson était, du lait^ et parti- 
culièrement de la bierre^ qu'ils surent brasser 
dans les tems les plus reculés» Les riches bu- 
Taient . de rhydrpmel. Cette boisson est en- 
core très-recherchée dans le Nord par les 
gourmets j et le peuple , malgré les vins forts 
que l'on y a transportés , en fait toujours son 
régal. Les plats et les assiettes étaient de bois ; 
les riches seul^ en avaient de métal. On but 
pendant long-tems ^ à la manière des Scythes^ 
dans les crânes des ennemis : ensuite dans d» 
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grandes cornes que les riches embéifissaîènt 
ei^ les garnissant d'or ou d'argent. Lorsque 
les Suédois étaient invités à quelque repas 
eu à quelque fête^ ils ne s*y rendaient jamais 
qu'arçiés. 

Quand il s'agissait de mariage , un courage 
reconnu^ et une gloire justement acquiste^ 
étaient toujours préférés au rang et à la for- 
tune. Un homme riche et d'une famille il- 
lustre y aurait Vainement prétiendu à la main 
d'une femme ^ et son hommage auï*ait éoë 
rejeté y s'il n^ s'était distingué par quelques 
belles actions. On recfacfrchait plutôt dïez les 
femmes la force du «corps et la valeur y que la 
beauté. Les filles n'étaient censées nubiles y 
que lorsqu'elles avaient assez de hardiesse 
pour %t battre avec un homme : aussi rien 
n'était plus glorieux que d'obtenir et de mér 
riier une femme & main armée : datis ce cas y 
l'époux ne donnait la dot à sa femme qu'après 
avoir passé la première huit avea elle* Cette 
dot ne consistait pas en objets de parure , 
mais en un cheval sellé y en armes et en 
bestiaux. 

S'il faut en croire le témoigriage de César, 
de Tàcile et de plusieurs écrivains nouveaux, 
l'éducation des enfisms ches les Scandieos 
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ëtâit^ ainfifi que chei les Germains, tfès^ùre: 
dêfe l'âge le plus tendre , ils accoutumaient 
leurs corps à brater la fatigu)â 6t les éléméns ^ 
iè froid > la chaleur , lé yèrit > la pluie , la 
ntîige leur étaient suppoi^àblés , et mèilne in- 
différens , par là force de Thabitùde. Les 
\ea% des enfahs étaient toujoura envitonnét 
de!s dangers de la lùôrt : ils ne badinaient 
eni^emble qu*àvcfc des armés pioiùtuès 6u tran* 
rhanités; ils gravissaient des rochers escarpés, 
franchissaient dés précipices , plongeaient 
dans les fleures lés plus profonds , et se bat^ 
tàieùt cotatrè leS bêtes féroces. Cette éducà^ 
. tion était comtniltié aut fils des rols^ et deft 
paysans ; oh léS élcTàft ensemble , et ils iië se 
séparaient que lorsqu'ils étaient parvehus à 
Tâge dé maturité : alors chacun d'eux allait 
occuper la place que là fortune et la naissance 
lùî 'destinaient. Les effets d'une semblable 
ëdùcatioÀ se faisaient toujours sentir : léi 
gràbds avaient plus de popiilariké , et les petits 
plus d'amour ^ de respect pour ceux qui les 
gouvernaient. Les . Suédois > naturellement 
gi^ands^ robustes et bien faits ^ étaient si en- 
durcis contre le froîd , qu'ils poursuivaient 
la guerre en hiver comme en été, et mar- 
chaient plûsieurs^ours de suite sur dès rtieis 
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gelées. Ils étaient aussi très-habiles à se senrîr 
de patins ^ et faisaient^ sans se fatiguer^ cent 
piilles d'Allemagne sur la glace. 

Les filles des grands s'occupaient à coudre, 
à tricoter , et ne rougissaient pas de faire les 
ourrages les plus bas du ménage. Cet usage 
régnait dans la famille royale même ^ où la 
première, priacesse était obligée de préparer 
tous les jours un des mets du repas. Cette 
manière de vivre n'empêchait pas les filles 
de prendre quelquefois la cuirasse et le bou- ' 
dier, et de se mettre à la tête d'uiie trpupe 
de guerriers. Ces amazones se nommaient 
^kœldmer ( filles portant un bouclier )r 
Nous avons déjà parlé d'elles et de leurs 
]bauts faits. 

I Les Scandiens , ainsi que plusieurs peuples 
de l'antiquité , avaient [l'horrible coutume 
d'abandonner ceux de leurs enfans qui leur 
déplaisaient, ou qu'ils ne pouvaient pas nour* 
^ir. Les riches mêmes se sont rendus quel- 
quefois coupables de ce crime. Heureusement 
qu'on a vu en Suède peu d'exemples de 
eette barbarie , qui est encore aujourd'hui en 
usage parmi les Chinois. 

On ne sait que très-peu de choses des lois 
des anciens Suédois : un grand code n'était 



pas nécessair,e chez tm peuple qui né savait xu 
lire m écrire j qui n'aTait que peu, de besoins^ 
et qui xi,e conp^issait pas les yices des nations 
policées. Dans les derniers temjs^ leç rois fi-* 
rent paraître des livres de lois qu'on nomma 
das hofrecht ( le droit derla cour ), Les or- 
donnances renfermées dans ces livres^ après 
avoir été approuvées par tous les sénateurs et 
possesseurs de fiefs , étaient considérées 
comme lois de l'état. On lisait dans le livre 
de lois^ donné en iSig par le roi Magnus , 
que celui qui, blesserait un autre > ouïe frap- 
perait jusqu'à efifusion de sang , aurait la 
main coupée j que celui qui se serait servi 
d*un bâton ^ ou de son poing fermé pour 
battre quelqu'un , aurait la main percée. 
Cette rigueur de la loi s'étendit même jus- 
qu'aux injures : tout noble attaché à la cour 
qui se permettait d'ofifensér un autre ^ était 
mis en prison pendant un mois au pain et à 
Teau. Lies pages ^ dans ce cas > recevaient des 
coups de baguettes. Les mêmes punitions 
avaient lieu pour ceux qui jouaient aux dés 
ou aux échecs lorsque le roi était couché. 
On fouettait et on coupait les oreilles à celui 
qui volait un oêr ou douze stubres : celui qui 
en volait deux était pendu* Si quelqu'un^ 
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par négligence^ mettait le feu au pftlaîs dit 
roi ^ il était jeté dans les flamhies. Il était 
défendu expressément de jouer son eheyal et 
ses armes. héÈ fatites légèf^es connniseS ]^ar 
le peuple étaient punies^ comme elles le sont 
tfiicore aujourd'bfui en Suède et en Italie , par 
Teslrapade (i). 

Suivant les tbis ie îa ôothie orientale , une 
fille qui Volait devenait esclave pour le reste 
de sa vie : si c'était une femme mariée , son 
mari devait la racheter ^et payw le prix ac- 
coutumé , qui était ûii marc d'argent : mais 
si elle avait déjà voîé trois fois ', et si Son mari 
ne voulait plus la ï*acheter , éHé tombait alors 
au pouvoir de celai qu'elle avait volé : il pou- 
vait faire d'elle ce que bon lui semblait; il 
lui était même permis de lui ôter la vie. 

Malgré la pauvreté du pays , le luxe était 
montée au quatorzième siècle^ à un si haut 
degré y qu'on fut obligé dé faire des lois 

(x) L^ektrtpade est ane espèce de pnoîtiôn mîtilkirè , dans 
laqueUs , après aroir lié -an fcrîmiael les mnîn» dèrri^ le d^> 
cm relève avec an cordage jus^n'aa-dessos d'nae liante pièce de 
hoigy d'où on le laisse tom]»er jasqa'an près de terre ^ de façon 
qu'en tombant la pisfantenr de son corps loi disloqne les bras» 
Quelquefois il M toùûsùmié à trds Htrapstde* OU mèloe dàVsUi- 
tage. 
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«oin|>tuaireJS. ï)*après ces lois, les nobles. ne 
pouvaient pas donner plas de loo marcs 
d'argent de dot k leurs filles. Il fut défendu 
à ceux qui se mariaieïit de faire présent à 
leurs femmes de chaines d\>r , de bagues et 
autres bijous. Les cadeaux de noces furent 
restreints' à des chevaux , des sellée , des 
brides, des manteaux et des chapeaux. Parmi 
les personnes invitées aux noces, seize avaient 
seules la permission d'y porter des habits de 
fêtes y et comme souvent le nombre des con- 
vives était très - nombreux , là loi ordonna 
qu'il ne pourrait y avoir que quatre-vingt-trois 
personnes à de semblables festins. 

Lies écrivains suédois , pour prouver le luxe 
qui e^cistait de leur tems en Suède , citent 
le roi Charles Knutson : ils assurent qu'en 
1455, lorsque ce monarque fil recevoir ses 
deux filles , Rlchessa et Brigitte , religieuses > 
ta vaisselle employée dadis cette solemnité y 
était composée de 1400 pièces d'argenterie. 
Gela pouvait être considéré alors jcomme un 
trésor immense, mais qui diminue singuliè- 
rement de valeur , lorsque l'on pense , avec 
Quelque vraisemblance , que les cuillères et 
autres pièces d'argenterie étaient comptées. 
Le testament de ce roi , qui mourut es 
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1470 , donne une toute autre idée du luxe 
qui Tenait à sa cour : par ce testament^ il 
légua à son fils sa batterie de cuisine > de9 
draps de lit ^ des matelas ^ des oreillers et 
on grand bassin : et il laissa aux princes de 
sa maison plusieurs pièces d'argenterie , et 
quelques habits de velours. 

Au quinzième siècle ^ il n*y avait encore 
que peu de villes qui fussent pavées ; et dans 
celles qui jouissaient de cet avantage , le pavé 
était fort mauvais. On regardait comme un 
faste très -grand d'aller en charrette. Les 
maisons étaient toujours faites de bois et de 
terre grasse , et couvertes avec de la paille 
ou de la tourbe* On voyait ordinairement au 
milieu de ces maisons , un grand foyer rond , 
autour duquel toute la famille se chauffait: 
peu de nuisons avaient des cheminées : les 
vitres étaient un luxe qu'on ne* trouvait que 
chez les riches et les grands du pays. Pour 
fermer les fenèlres, et ne pas se priver entiè- 
rement de la lumière du jour , si raî*e dans 
ces pays ^ on se servait de filets recouverts 
de peaux transparentes. Les villes n'avaient 
point' de promenades ^ les jardins n'étaient 
décorés par aucune allée. La culture des 
arbres fniijtiers resta inconnue , jusqu'au cam* 
mencement du seizième siècle. 
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L4ntérieur des maisons , et la manière de 
vivre des habitans étaient encore les mêmes 
^e six ou huit cents aupat^avant : de grandes 
tables de bois^ comme on en voit aujourd'hui 
dans les cabarets ^ étaient les seuls meubles 
du peuple et des premiers du royaume : 
c'étaient sur des bancs placés autour de ces 
tables que les nobles et les riches passaient 
toute la journée : à la cour même ^ on ne 
Grasseyait que sur des escabeaux et des bancs 
de bois : on ne connut les fauteuils et les 
chaises rembourrés , que lorsque le commerce 
avec Lubeck fut devenu florissant. 

Chez les riches , de même que chez les pauH 
. vres , les lits étaient peu communs : l'usage 
était que plusieurs personnes couchassent en- 
semble ; les princes mêmes partageaient leurs 
lits avec leurs premiers officiers. L'honnêteté 
exigeait , lorsqu'un prince était visité par un 
autre , qu'il offrit ime place dans son lit à 
l'étranger , et cela sans déranger sa femme j^ 
qui n'en couchait 'pas moins à côté de lui. 
Les riches seuls avaient des draps : le peuple 
s'enveloppait dans des couvertures de laine. 
On ne brûlait de la bougie que dans les 
églises : chez le roi même , on ne se servait 
que de chjuxdeUe^ et c'était déjà un luxe aux 
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yeux du peuple , qui ne s'éclairait qu'arec 
des grands bâtons de bois sec. 

L'heure du diner était £xée à dix heures , 
et celle du souper à quatre ou à cinq. La 
yie était frugale : les riches seuls mangeaient 
de la viande ^ et c'est une sensualité qu'ils ne 
se permettaient que trois fois par semidne. 
Leurs repas étaient composés d'une soupe 
et de deux autres mets ordinairement froids. 
La cuisine se faisait sa^is poivre et sans épices : 
le y'xïx était employé comme un remède , et 
né se vendait cpie chez les apothicaires. 

Les plats ^ et même les cuillères d*argen^ , 
étaient une magnificence que Ton ne rencon- 
trait que chez très-peu de monde. Les per^ 
sonnes invitées à la cour devaient apporter 
leurs couteaux avec elles. Les voitures cou- 
vertes ne Airent que très-tard en usage : au^ 
paravant , les premiers du royaume ne xoj&r 
geaient qu'à cheval , portant leurs femmes 
et leurs enfans en croupe. Les princesses, 
n'avaient pas de manière plus commode de 
voyager. Quand il pleuvait, on se couvrait 
avec un manteau de toile cirée : c'est ainsi 
qu'on se rendait à la cour, et qu'on traversait 
les rues lorsqu'elle^ étaient trop mal propres 
pour que l'on puisse y marchar à pied. 
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Jusqu'au quatorzième siècle ^ les Suédois 
ne portèrent point de ^^ulottes , mais une es* 
pèce de redingote , semblable à celles dont les 
xoDUtagnards d^Ecosse se couvrent encore 
au}ourd'kui. A ces redingotes succédèrent de 
grandes culottes ou pantalons , mode qui fut 
apportée d'AUem^ne à Wisbi. Ceux qui , 
les premiers , adoptèrent cette mode , lurent 
considérés comme des petits * maîtres , et 
nommés buxen mœnner, La partie infé- 
rieure du corps se trouvant alors couveii» , 
les redingotes devinre^it peu à peu plus 
eouiçtes y et fqrent enfin remplacées par des 
vestes , d^s gilets et des manteaux. On cher- 
cba ensuite de plus en plus à suivre la mise 
des nations policées ^ mais on doit bi^i penser 
que la mode ne parvenait dans ces contrées 
que lorsqu'elle était déjà passée dans les au-* 
Ires. Ce ne. fut qu'en 1661 quç ^ par une dé* 
libération des états ^ on établit des auberges : 
tous les possesseurs de terre furent cd^ligés de 
concourir à ces étabHssemiSQS. 

Quoiqu'il n'y ait pas de doute que^ ce soit 
ks Gotbs qui ont introduit en Europe les 
lourpois y ainsi que les autres exercices de 
cbevalerie^ et quoiqiVil soit notoire qu'en 
Il 36 ces jeux étaient en usage daps toute 
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r Allemagne ^ la Suède cependant ne les pra- 
tiquait pas encore ; et ce ne fut (ju'au trei- 
zième siècle que le roi Magnusles institua, 
pour servir d'ornement aux fêtes de sa cour. 
La simplicité des Suédois s'étendait jusque 
dans leurs plaisirs. Les jeux de dés et d'échecs 
leur étaient seuls connus , encore étaient-ils 
peu répandus. Les idées des habitans de ce 
climat rigoureux s'étendaient directement 
vers leurs besoins : ils témoignaient aussi une 
indifférence marquée pour la musique : il j 
avait , à la vérité ^ parmi eux des gens qui 
jouaient du violon ^ de la harpe et de plu- 
sieurs autres instrumens ^ mais la possession 
de ces talens , loin d'être avantageuse à ceux 
qui les avaient , ne leur attirait que le plus 
profond mépris. Cette indifférence et ce mé- 
pris pour un art charmant qui , de tout tems, 
a produit les plus grands effets sur les peu- 
ples , même les plus sauvages , sont bien 
étonnans che?; les Suédois , qui étaient si fiers 
de leurs bardes. Ils traitèrent leurs musiciens 
comme des jongleurs^ et les forcèrent, en 
leur refusant la considération qu'ils auraient 
«ans doute méritée en parvenant à là per- 
fection de leur art , à pratiquer les vices des 
gens de cette profession. On poussa même la 
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barbare jusqu'à faire de leur mort un objet 
de plaisanterie : dans la Gothie orientale , on 
publia une loi qui assignait la pein^ de celui 
qui tuerait un de ces infortunés : cette loi 
portait que l'assassin serait condamné à don* 
ner aux héritiers du musicicm assassiné une 
paire de souliers neufs ^ une paire de gants , 
et un veau de trois atis , dont la queue serait 
razée et enduite de graisse fondue. Mais croi- 
rait-^on que ce faible dédommagement de la 
perle d'un père, d'un fils, d'un frère, d'un 
parent chéri , devait encore s'acheter par une 
épreuve aussi barbare que ridicule ? Le veau 
était conduit sur la pente d'une colline : l'hé- 
ritier prenait alors entre ses mains la queue 
de l'animal, auquel un des assistans appli<» 
quait quelques grands coups , de fouet : si , 
malgré la graisse qui couvrait la queue de 
l'animal et les mouvemens qu^il faisait pour 
se sauver , l'héritier parvenait à le retenir , 
le veau lui appartenait*, mais s'il le laissait 
échapper, toutes ses réclamations devenaient 
nulles , et l'assassin ne lui donnait plus 
rien (i). 

(i) Planeurs écriTaîas accusent les Gotbs d'être la caifise dé ca 
profond mépris que lea Suédois eurent pour la musique et lea 
musiciens, disant que leM inrasioii «a Italla leur apprit h con- 

Tonus I. H 
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Le plas grand plaisir que goûtassent les 
Suédois était celui de la chasse : des forêts 
immenses , une manière active de vivre , et 
la nécessité de pom^oir à leur subsistance et 
à leur habillement leur faisaient un devoir de 
ce plaisir. Ils avaient une adresse particu- 
lière à tuer , avec de mauvaises armes , des 
bétes sauvages qu*ils mangeaient^ et dont la 
peau servait à les vêtir. S'ils étaient trop pau*- 
vres pour pouvoir se procurer des armes de 
fer y et garnir le bout de leurs flèches avec 
ce métal y ils y incrustaient un morceau d'os, 
taillé en pointe. Les riches employaient dans 
leurs chasses des chiens , des vautoxu'S et des fau« 
cons. La coutume de dresser ces animaux est 
très-ancienne en Suède. 

Parmi les différens habitans de ce royaume, 
plusieurs méritent d'être distingués , tels que 
lés Finnois , les Islandais ^ les Lapons et les 
Dalécarliens : ces derniers , qui formaient 
une grande partie de la nation ^ se sont ren- 

nahre les dangers d'un art qui tendait à rendre les hommes 
«ffémiaés. Mais il est bien plus naturel de croire qu*Odia , sniyant 
un usage commun aux Grecs éclairés et aux peuples sauvages, 
chercha tous les moyens possibles d'endurcir un peuple auquel il 
voulait exclusivement inspirer Pamonr de* la guerre. Les Fran- 
çais ont bien prouvé la fiiusseté de ce système à la fin du diz-fani* 
tième siècle. 




N 
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dus célèbres , et ont souvent décidé du sort 
delà patrie. Les Suédois les regardent comme 
la souche de laquelle ils sont sortis : ils 
ont été de tout tems , et sont encore sobres , 
droits , francs , généreux et vaillans : ils ha-- 
bitaient et habitent encore des villages dis- 
persés dans les plaines , dans les forêts et sur 
les plus hautes montagnes. Leur pays était , 
et est encore divisé en paroisses d'une éten- 
due immense. Comme on ne rencontre au- 
cune vili^ dans cette province , on nomma 
ses habitans Dalbàuern. Ceux du district 
connu sous le nom de la montagne de Cuivré 
jouissaient d'une grande liberté et des plus 
beaux privilèges. Tout fugitif , tout proscrit , 
à l'exception cependant des coupables de 
haute trab^ison , des assassins et des voleurs 
de grands chemins ^ y trouvait un asile sans 
crainte d'y être poursuivi ou arrêté. Lorsque 
le roi voulait faire passer des troupes par leur 
pays , îl était obligé de demander leur con- 
sentement. Les seigneurs qui desiraient le 
traverser avec leur suite devaient , avant 
tout, obtenir leur agrément, et déclarer le 
nombre de personnes qui les accompagnaient. 
Non ctotens de jouir d'aussi rares^ privi- 
lèges , ces enfans de la nature se conduisaient 

H a 
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avec une préroyance digne des politique» dft 
dix-huitième siècle , et , pour plus de sûreté , 
exigeaient^ dans les cas précités^ des otages , 
non-seulement des seigneurs ^ mais du roi 
lui-même. Ils formaient dans le royaume uue 
républiq[ue particulière qui avait ses triba- 
naux indépendans : ils choi^ssaient eux- 
mêmes leurs magistrats etleurs bourgmestres , 
qui au bout d'un an étaient remplacés par 
de nouTcaux. Les ouvriers et les domestiques 
ne pouvaient porter ni arc , ni flèche^ ni lance, 
ni épée ^ ni hallebarde y ni poignard ries pro- 
priétaires seuls jouissaient de ce droit. 

On chercha constamment dans les guerres 
civiles et. étrangères à niettre les Dalécarliens 

. en jeu^ et toutes les fois qu'ils furent bien 
conduits^ ils. fixèrent presque toujours k 
victoire . sous leurs drapeaux. Ils mirent sou- 

, vent de grandes armées sur pied: en i497> 
il vinrent .avec 3o^ooo hommes au secours 
de l'administrateur Sten--Sture ; et sans leur 
bravoure intrépide > Gustave Erichson n'^ût 
peut-être pas eu la gloire dte délivrer sa patrie 
du plus horrible esclavage, (i) 

(x) Les Dalécatliens ont nn dialecte qui ledr est propre , et 
que l'on regarde comme un reste des langues gothiq[ae , anglo- 
mzoniie et irlandaise j aTec lesquelles il a le plus grand rapport» 
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Les Finnois, quoiqu'ils tirassent, ainsi que 
les Suédois , leur origine des Scythes , ne 
lîiarchèrent cependant pas aussi rapidement 
qu*cux dans, les arts : ils restèrent long-tems 
dans Tétat de barbarie , sans aucune espèce 
de communication avec leurs voisins , sans 
armes , sans chevaux et même sans maisons : 
ils n'étaient occupés qu'à se procurer une 
misérable nourriture , et à se préserver des 
rigueurs du climat. Vieillards , jeunes gens , 
femmes , enfans cou.chaient pêle-mêle sur la 
dure dans des huttes construites avec des 
broussailles et des branches d'arbres eifeuil* 
lés : ils s'habillaient de la peau des 'bêtes 
sauvages , et se nourrissaient de leur viande. 

Turneldy dans sa géographie imprimée en 178^, dît que la Da- 
l^carlie a quarante milles suédois de longueur, sur vingt millet 
de largeur, et fait monter sa population à 1x0,261 am^s, 
dispersées dans trente-cinq paroisses. Excepté Fahlun , qui , 
en considération de ses mines et des 8oûo habitans quUl con^ 
tient j mérite te nom de ville, plusieurs endroits, tels que Ler 
])Ourg Soeter, ne peuvent être considérés que commandes 
villages : ses habitans , généralement occupés aux mines , tra» 
▼aillent cependant à des fabriques d'indiennes , de papiers , 
,de cordages et de pipes. En 16^0, 'Fahlun a fourni 6o,9j63 
quintaux de cuivre; et dans l'espace île trente ans, c'est-à- 
dire', depuis 1664 jusqu'en 1697, il en a produit iû,86b,ooa. 
Xe revenu de la mine d'argent, qui se trouve aoj^rès de cette 
▼ille> était évalué/ à la fin du seizième siéclt, il» somm^ 
de lioo^ marcs d'argent par an» 
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Dans le tems où les Suédois coiumencèteiit à 
se civiliser , les Finnois restèrent , ain^i que les 
Russes^ leurs voisins^ dans l'ignorance, ^ 
ne , prirent rang que bien long-tems après^ 
parmi les nations policées. 

Au milieu du treizième siècle , on voyait en 
Finlande des paroisses très-considérables , et 
même aujourd'hui il y en a encore qm ont 
jusqu'à vingt lieues suédoises de circuit. ( i ) 

Les Lapons sont un pa:iple singulier, et 
les seuls nomades qui existent en Europe : ils 
traversent dans le printems leurs moiitagnes , 
pour se rendre sur les bords de l'Océan atlan- 
tique y les repassent en automne , et ne restent 
jamais plus de quinze jours ou de trois 
semaines dans la même place : ils ressemblent 
parfaitement aux anciens Finnois dont ils 

(i) Il aVtst opéré, pendant le dernier siècle, de grands cban- 
gemens dans la Finlande', qui se montre aojourd'hni l'égale 
des provinces les mieux policées de la Suède. L*amour de ses 
liabitans pour le travail ; leur intelligence et le désir qu'ils 
ont de s'instruire , font même présumer qu'elle les surpasser» 
un jour. Les paroisses y sont d'une étendue considérable; 
la pins grande est Mendohared dans la Dalécarlîe. Elle a huit 
milles suédois de surface. 

Les Finnois ont une langue particulière, dont l'origine n'a 

tas encore été découverte. Ils sont forts, laborieux» vaillaus 

guerriers. Tous les rois de Suède, que l'amour de la gloire 

» conduits dans les champs de Bellope ^ se sont toujoiirs bien 
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ont conservé le langage et les coutumes. Urcst 
bien étonnant^^f^, les Lapons n'aient jamais 
adopté autun*^^^ changemens qui ser sont 
.opérés chez leors voisins : ils n*ont pdint de 
maisons , habitent dans des huttes , ou sous 
des tentes de toile grossière; leur nourriture 
est de la viande de rennes, ou de quelques 
bétes sauvages, du poisson ej; du laitage j leur 
fortune consiste uniquement dans leurs trou^ 
peafix de rennes : celui qui possède cent de 
rces animaux est réputé riche dans le pays. II 
j,a cependant plusieurs Lapons qui en ont 
jusqu'à deux ou trois mille* Ce peuple avait^ 
ainsi que toas ceux qui rivent éloignés 
de toute cmnmuniçation , son gouyemement 
particulier : ^lais en. i? 7,9, à Tinstigation de^ 
4}uelques mardiands chréliens^ , les Lapons 
se sont soumis an roi de Suède. Ce pàys^ 
inculte ^ Kalbité par un peuple ignora[nt et sau-^ 

"trowrês de les avoir' éas soQi leurs drapeaux. A Tezemple des 
Arab«8 ^ Ias Finnois aiment leurs chevaux avec passion ; les 
longues courses qu'ils sont obligés de ' faire pour se rendre au 
Service divin , courses dans lesquelles ils établissent souvent 
"des pavis sur k force et la vitesse de leurs chevaux, leur 
font trouver plus sensible l'utilité reconnue de ces animaux; 
ïiussi les traitent-ils e^mme disant partie de leurs familles ; 
fis habitent la même cliambre , et l'anibial j dressé*' à sortir , 
lotisqu^il est pressé pai^ des besoins naturel»^ v^ laisse jàmai» 
ancnne traee de mal-propreté. 
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Tage^ n*en a cependant pas moms excité la^. 
cupidité des autres puisSiiUfees voisines^ et 
a été partagé entre le Danemarek , la Siiède 
et la Russie. Malgré ces changemens de domi- 
nation ^ les Lapons sont constamment restés 
les mêmes , et celui qui les Toit aujourd'hui 
les Toit tcds qu'ils étaient il y a plusieurs siècles : 
ils sont encore idolâtres , et bien au-dessous 
des Tartares, et ne peuyent être comparés 
qu*aux sauvages de T Amérique (i). 

Les Islandais étaient bien difierens des 



(x) Les Lapons âoiit on ne donne ici qu'âne légère idée , 
•ont un people patriarchal , tranquille y dooz y pacifique , et 
quia son idiome particulier. Le professenr y%ri0 prétend y dtns 
•a préface dn Tocabalaire lapon de Lindahi , qa*il a tronTé 
beaucoup de ressemblance entre les langues des Lapons et 
d«s Finnois; ce qnipenten eifist exister, moins par la même 
origine qoa par la commonicatîoa de cas deux peuples roU 
ttns j qui ont donné aux objets nne dénomination a peu près 
semblable^ Quelques anciens écrirains suédois penient quV 
«ant rarriTée d'Odia en Soède y les langues lapone et fin* 
Boise y étaient généralement lépandoes; mais que ce légis- 
latenr y ayant introduit sa .propre langue , Ica Lapons et les 
Finnois se sont retirés jusqu'aux frontières les plus septen* 
trionalesy en conserrant leur idiome. Cependant il y a encore 
au)oard'hui dans la langue suédoise plnsietirs mots qui n'ap* 
partieanent pas à la langue gothique, qui n'expriment an* 
cunes nouvelles idées, et qui semblent plutôt avoir pris leur 
origine cbei des nations non policées : par exemple , tm fon 
ae ncmimei en snédoiSfloA; en lapon ^ iajoki et en fimiois> 
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.peuples dont nous Tenons de parler ; ils tî- 
raidit ^ussi leur, origine* des Soythès ^ qui 
vinrent s'établir en Islande au commencemeat 
du dixième siècle.: aussi ne furent^-ils long-* 
^tems qu'im peuple absolument conforme en 
langage et en coutumes aux Norwëgîens ^ 
:aux Suédois ^ aux Gorîis et aux Danois. Quoi-' 
que placés^ tout près du pôle glacial^ ces insu- 
ilaîres sortirent cependant de la barbarie bien 
avant leurs voisins , et furent même leurs ina- 
titeùrset leurs xnidtres : on consultait leurs 
écrivains comme des oracles^ et leurs skaldes 
servirent long-tems de modèle. Ce peuple , 
isolé. dans une ile- éloignée^ eut despoëtes, 
des historiens^ des jurisconsultes , des philo^ 
sophes et des artistes en tout ^nre: en i3oo , 
il j avait des manufactures établies en !&* 
lande , époque à laquelle la Suède n'en avait 
point encore : au commencement du treizième 
siècle , Tart de l'imprimerie y était parvenu ; 
mais les prêtres , dont l'essence est de tout 
^envahir , furent pendant long-tems les seuls 
qui firent usage de cet art si utile* 

Les Islandais^ au milieu du quatorzième 
siècle , avaient une loi singulière qui fixait à 
chacun le plus ou moins de luxe qu'il pou- 
vait na^ettre dans son habillemant 11 était 
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permis à odai qm possédai 60 marcs d'af^- 
gent ^ de porter mie veste de drap ; celui 
qui en avait 160 était libre d*y joindre un 
habit de la même étoffe 9 cdui dont la fortooe 
s'élevait à 330 y pouvait encore y ajouter un 
doublé manteau , et ceux qui jouissaient d'une 
fortune plus considérable avaient le droit 
de s'habiller comme bon leur-semfalait Les 
prêtres et les savans n'étaient pas soumis à 
cette loi. 

L'Isbinde passa^ au treizième et quatorzième 
sièd^ y ,80us la dominatron de la Suède , à 
condition que ses hd>itBms o(m$erverâient leur 
liberté* Celte tte^ qui fut loiig^tems une pro- 
vince précieuse pour 1^ royaume , appar- 
tient aujourd'hui au roi de Danemarck. 
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XJe tous les souverains qui ont régné en 
Suède^ Gustave !.«% surnomma W^,sa^ est celui 
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dont le nom est le plu3 digne de passer à la 
postérité : intéressant par son caractère intré- 
pide autant que par la singularité des évè-^ 
nemens de sa Tie , illustre par ses talens et 
ses exploits autant que par ses vertus , il mé- 
rite à la fois le titre si rare de grand homme 
et de grand roi : sa prudence et sa fermeté 
ont fait reposer sur des bases solides et iné- 
branlables la monarchie suédoise , qui , cent 
ans plus tard , sous le règne de Gustave 
Adolphe, fut si utile à T Allemagne , aux 
Etats protestans , à TEurope entière. S'il n'eût 
pas établi dans son royaume la religion 
protestante, s'il n'eût pas assuré par-là la 
force de cette puissance du Nord, les lauriers 
immortels de la gloire n'eussent pas ceint en 
Allemagne le front de son petit-fils pendant 
la guerre de trente ans : l'empire sacerdotal, 
soutenu des armes puissantes de la politique , 
eût étendu ses victoires , et triomphé depuis les 
Alpes jusqu'en Laponie. Les pays catholiques 
mêmes fussent restés dans leur ancienne igno« 
rance^ et les progrès de l'esprit humain eus- 
sent été retardés de plusieurs . siècles. Consi- 
dérée sous ces difFérens points de vue , l'his- 
toire de Suède , et particidièrement celle d'un 
prince qui surpassa ceux qui l'ont précédé et 
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suWi dans Part de civiliser une nation sau- 
vage , doit ofirir le plus grand intérêt. 

La vie de ce monarque tient d'ailleurs à 
une époque glorieuse dans les fastes de l'his;. 
toire ; elle fut celle de la régénération des 
beaux arts ; de la réforme qui s'opéra dan$ 
la religion ^ de l'invention de nouveaux pro- 
cédés d'imprimerie , du changement qit'ap* 
porta dans la tactique militaire l'usage de la 
poudre à canon , de la découverte de F Amé- 
rique, ainsi que d'une roule nouvelle pour 
aller aux grandes Indes« Ces grands évène** 
mens semblent avoir attendu pour 'éclore 
le siècle où vécut ce grand homme :, toute la 
terre paf ut alors recevoir une nouvelle exis- 
tence. 

Mais avant de toucher à l'histoire de ces 

4 

tems si remarquables , il est important de 
jeter encore un coup^d'œil sur l'état où se 
'- trouvait la Suède *, il faut savoir quels étaient 
à cette époque les usages et les mceurâ de 
ses hàbitans : cette connaissance est absolu* 
ment nécessaire pour entrer dans la carrière 
que nous avons à parcourir. 

Au commencement du seizième siècle , les 
Suédois, par la situation de leur pays^, leur 
pauvreté et leur peu de rapports avec les 
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autres peuples , vÎTaient dans Tignorance la 
plus profonde: Tagriculture , dont ils ne s'oc- 
cupaient que faiblement, était encore dans 
son enfance ; ignorant la richesse de leurs 
montagnes , ou plutôt paraissant en fai^e peu 
de cas ^ ils n'avaient presque point de bes- 
tiaux. Les revenus de la nation appartenaient 
aux Lubekois , auxquels ils devaient des som- 
mes considérables. Les deux tiers des terres 
se trouvaient entre les mains du clergé. Les ëvè-» 
ques catholiques étaient les souverains du pays: 
ils ne paraissaient jamais qu'accompagnés de la 
pluis grande pompe , et entourés de nobles , 
de serviteurs^ tant ecclésiastiques que séculiers, 
et de soldats. Les Suédois n'avaient aucutie 
idée de commerce ; leur marine ne consistait 
plus que dans quelques barqlies de pécheurs 
qui n'osaient pas s'éloigner des côtes ; enfin , 
leur industrie était si bornée , qu'ils vendaient 
leurs productions brutes , telles que le fer , le 
cuivre , etc. , pour les racheter ensuite tra- 
vaillées à un prix exorbitant. Ce ne fut 
qu'au dix-septième siècle que l'on vit s'étà-^ 
blir en Suède des manufactures et des fabri- 
ques , et elles ne prirent vraiment de consis- 
tance qu'à la fin de la guerre de trente ans , 
pendant laquelle les Suédois^ qui se trouvé- 
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rent à même de voir et d^apprcndre , tirè- 
rent un grand froit du séjour qu'ils firent en 
Allemagne, 

La Suède était encore , au milieu du trei- 
zième siècle , un royaume électif : le choix 
du souverain se faisait ordinairement dans 
une grande prairie près d'Upsal, En 1397, 
la reine Marguerite de Waldemar réunit^ par 
Fanion . de Calmar , les trois royaumes du- 
Nord , la. Suède , le Danemarck et la Nor-^ 
wège. Cette union fut là source d'une guerre 
qui dura plus de cent ans. En voici les prin- 
cipaux articles : 

<< L^^ Les trois ix>yaulnes n*auront qu^un 
seul et nlême roi , qui sera choi^ tour à tour 
entre les principaux citoyens de chaque 
royaume ', à moins que le roi défunt n'ait des 
enfans ou des parens auxquels on défère la 
cpuronne d'un consentement imanime. y> 

K IL Le roi établira tour à tour sa résidence 
dans chaque l'oyaume ; il consommera les re» 
venus qu'il tirera de chaque royaume dans 
le pays même qui les lui aura fournis , ou les 
emploiera à quelque établissement utile pour 
ce même royaume. » 

<i m. Chaque royaume sera gouverné par 
ses lois particulières, et conservera son sénats 
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ses privilèges, ses lois et sa liberté. Les s^iiâ* 
teurs , les généraux , les é véques , les magis* 
trats sans exception , les soldats mêmes seront 
naturels du pays ^ et jamais ils ne pourront 
être choisis parmi les habitons des autres 
royaumes unis. » 

Quoique les conventions de ce traité ftis- 
^ sent expresses , elles furent souvent violées 
dans tous leurs points par les différens sou- 
verains qui abusèrent de leur autorité. 

Les domaines de la couronne en Suède 
étaient de peu de valeur , et ne consistaient 
qu'en un domaine situé près d^Upsal. L'aU' 
torité royale était tellement restreinte par 
la puissance conservée au sénat par les lois « 
que , d'après la constitution , le roi ne pou- 
vait être regardé que comme le chef de 
Tarmée et le jirésident du conseil. Cepen- 
dant il jouissait d'un droit qui remplaçait 
la plus grande partie de ceux dont il était 
privé 'y celui de nommer lui-même ceux qui 
devaient tenir son autorité dans les bornies 
prescrites par les lois : il choisissait les douze 
membres qui composaient le sénat ^ et sur 
lesquels l'archevêque d'Upsal, chargé d'un 
grand pouvoir , présidait pendant son absence. 
Ce prélat était le seul qui fût membre ' né du 
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sén^t } les six ^^utres éy^uea suédois pou*- 
Taient être éliis , et Tétiuent même ordinai^ 
rement. Le petit noiobre de$ sénateurs ^ leur 
luxe^ leur grande autorité, et Tusag^ qu'ils /en 
faisaient souvent pour s'opposer aux volontés 
du rbi^ inspiraient au peuple le plus grand 
respect pour eux : i>on-86ulement il voyait 
dans les évoques cesux qui lui ouvraient le 
chemin du ciel, mais encore les défenseurs 
de ses droits et de sa liberté. Le roi., à soa 
avènement au trône ^ était obligé de jurer 
qu'il ne porterait jamais atteinte au pouvoir. 
du sénat, et de signer le consentement de sa 
déposition > dans le ci^s où il viendrait k Tio<^ 
1er son serment. ~ 

La çoblesse en Suède était nombreuse , et 
avait aussi ses droits particuliers; mais il 
n'exiistait point encore .d'ordre décoré parmi 
elle. Qn ne conjiaii^t pas non plus les diSr* 
ânctions déjà en Usage idans les autres pajcs,; 
les titres de di^c , de comte , de baron étaient 
inqoiintis : l'ançieiiiieté , la possession dde 
biens considérables , J'alUàiice ;avec les? jévèt ; 
ques et les autres membres du gouveraepient j^ 
une grande dépende V faisaient rtqûtrécktide 
la noblesse. suédoise. Les; fieff, siim tpifei^le 
commandement de^ ^«^ i^fotAe», >.: tétaient 
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doimÀpar le roi aux principaux seigtoeura do 
royaume. Ces donaticms, ijoi ne furent d*a« 
bord que pour un terni Hmité , ensuite pour 
la Tie 9 filtrent enfin par devenir héréditai- 
res. Cependant, quelque grande que f&t TaiH 
tûrité de ces commandans , elle était éclipsée 
^r celle du haut dergë : lés éréques suédois , 
plus adroits encore que les prébts des autres 
pays , se sertaiast de toute la force que les^ 
tems d'ignorance leur donnaient sur l'esprit 
du peupte: dans les assenblées et fêles so« 
lenmelles , et même dans le sénat , ils pre-i 
naient non-seulement le i^ang sur leurs égaux, 
mais encore sur l'administrateur et le régent 
du royaume. Enorgueillis de leurs grands 
r^enus , et du nombre de leurs yassaux , ils 
jouaient le rôle de princes : ils entretenaient 
des soldats qui les suhraient partout ; ils fai- 
saient fortifier leurs châteaux , et y mettaient 
des troupes V souvent ils déclaraient la guerre 
à leurs Toisins, et quelquefois même au roi. 
Les magnâtes en Pologne nous ont offert de 
lioa jauk*a > un fidèle tableau de Pexistenc^ 
p^tique de ces érêques» 
'. A cette époque , le droit du plus fort, ce 
dtoil derant leqtél toute la terre s'agenouille 
in se phâgDam de apn injustice, était le seul 
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fvconnii eii Suède/ ainsi que dans Jplu^eurs 
autreis états de l'Europe;- les riches d'entre 
les nobles suÎTaient l'exemple des éVéques , 
et faisaient parade de leurs forceâV^^^nt 
qu'il était en leur pouvoir : ils changeaient 
aussi leurs châteaux en forteresses , et les en« 
touraient de remparts , de- murs , de fossés et 
de palissades^ Leurs vassaux^ assujettis au:c 
droits de corvée , devaient , qua[nd . ils en 
étaient requis , servir eu qualité de soldats i 
non-seulement ils étaient obligés de com-* 
battre pour défendre les châteaux de leur^ 
seigneurs , mais encore de les suivre quand 
ils allaient attaquer ceux de leurs voisins. Les 
tilles étaient rares en- Suède, et toutes , même; 
les villes maritimes > vu lé peu de commerce 
et d'industrie de leurs habitaiis^ étaient très^ 
peu peuplées. La simplicité des Suédois le$ 
portait à vivre de préférence dans les villages. 
Les villes n'étaient qu*tm asile contre les 
troubles sasis; cesse rënaissans : aussi les haf* 
bitans y étaient tous dévoués lui rOi ^ dont 
3s recevaient secours et protection;- ' - 

Le système représentatif, qui ; de nos fours, 
a été la source de tant dfe crinieô et dé «aînt dé 
malheurs /était une loi constitutionnelle '4ft 
Tétat : le dergé , la i)ob|es5e> k bourgeoisie 

la 
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et les paysans se faisaient représenter par -^cs 
députés. Chacun de ces ordres avait son 
orateur particulier : celui du clergé était l'ar- 
cheyèque d*Upsal } celui de la noblesse le 
maréchal du,ro yaume ; celui de la bourgeoisie 
Un bourg- mestre de Stockholm , et celui des 
paysans un élu parmi eux , qui , à raison â.e 
cette charge y prenait le titre de taJeman. 

La plus grande partie du peuple ^ ou pour 
mieux dire la nation entière^ n*était presque 
composée que de paysans : aussi cet ordre -, 
qui ne payait que de légers impôts ^ avait 
un droit inusité chex les autres nations ^ celui 
de prendre part , par ses représentans y dans 
les affaires du royaume. C'est un phénomène 
en constitution qui ne s'est point encore vu 
ailleurs jusi|u'Ji la fin du dix-huitième siède. 
Les paysans suédois envoyaient , comme on 
Ta dit plus haut, des députés aux assemblées 
des états , et très-souvent ces hommes sau- 
vages influaient singulièrement par leur nom- 
JH^e 9 plutôt que par leur éloquence ^ sur les 
affaires les plus importantes. 

Le6 paysans , ainsi que les noUes y étaient 
très- jaloux de leurs privilèges \ et l'idée seule 
^^u'on voulût y porter atteinte Içur mettait 
Jç^ armes à la vmti V spuvent ils les prenaieirt 
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«Èssi par un mouvement caraelérîstique doiit 
on ne trouve pas d'exemple c|iez les autr^ 
^uples ; tantôt c*étiftit poor-dïangér un usbge 
xpn ne 8*acoordait plus aveu les moeurs ac-* 
tuelles ; tantôt pour anéantir une' loi' devenue 
préjudiciable au bien du pays. Ils né connais* 
saient que très-peu de besoins^ et mendient 
une vie simple^ et frugale : leurs habitt/^ lëars 
meubles ^ leurs habitaticms ne yalaient gtière 
niieuiG queofux des insulaires '4e la mer da 
Sud. Leur pain éUiit fait avec ées éicercès die 
pm cm debouteau^ ou bien âreq delà paille 
et des raciaesi ; »• - .., • 

. D -après cet état d H^ôranoe ; on doit:conce« 
Toir que les^seieBces el les beâdx arts étaient 
absolument étrangers daiis c€ rôyaumie. Une 
université oii Ton '' n'apprensjf qUe les plus 
futiles bagateilfs'v et quekfâes ^ëcidcls dépens 
dantes de cette misérable académie -oii les 
maiirés ne .s&va^xt que lif^ et éc^riré , étaient 
les seules sources^ de lUnstrtiction publique. 

Telle étaft la Suède au ccMtnmen^ement 
dlu ■■ seizième, siècle , l^sqlie le -destin-^ par 
un de ses prodiges y mit k in -léte dé ce 
|Meiiple sàtrtage y mais VaiUsait > un homme 
raie par ses talens^ son coura^Mtison génie, 
pow le tuer dé Pobscanté oU H était plongé;^ 
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^t la placer au rang â^ naUons W ime^fL 

Ou8fAT<9 ^id^fot le.noiSEide famille est Eri- 

cIhk:^ tj 4fi«cepdaDii des ai^cîm» xoiSi de Suède, 

n^ijE^t ,l0 ,1^, .i9Ai 1490 > dans la paroisse 

^d'Pc^bestad , éime à trois miUesdë StiocKholm. . 

jA.ceiM;<): éppquej la Suède, «eipouvait être 

«OBfidété^ que,. comme une ^profrjiiice 'au Dar- 

HtiemarcKx et n'ayait qu'une .eoiltçacè pré- 

ipi|ir#. Le père, de Guslate ., qui était sénar- 

tqur, ^ h|i doniia la ineilleure ëducattdn. qui 

f&t ajiprs p999ibile >; et . l'adminifllratear du 

royaume Swante Sture , son parenk^ prit soin 

de la perfectionner : il lui fit swtre^ à sa,oaur , 

le$ eiM^rcioe^ d^aciad^ie^* et TeuT^iya h Upsal 

pvour y faii^,«e$ étades^r C'est là cpi'Bnehscm 

montra le,geiiii^4esea taleoi^î cfedëeette^élo- 

.quençe qui \e «wilib si hiep. pèdr mûnler au 

(trôna* • . ■ : . • •• ' 

he$ , trois royauiàeis . |du Nord-^ la Suède ^ 
ley jpiiitemarck «i la Niorwège v* : «raient >étë , 
icoi^m^ nous Tarons < dit pkis h^t , réunis 
.pajT .l'iluiou 'de. CaknSa]: :i ebaqws. Voyaume 
aTai^omserré sa liberté ;,sèb< droits^ ses lois 
mt la fôms d^i' ^i&'goureniemenL <2epmLdaat 
^ la ,Su«Mie.^aniait ua maitre .qui régnât t0U]0nrs 
en PantinârolL>^^ ue^tfaiiaitiaucmle conièi^ 
taon de cette union ^ qui ne suirait que sa 
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arcdonté > et qui regardait ce royaume. comme 
1^^ pa3rs QOfiquifi^ et triJ^itAÎre, C'est aiim que 
êe couduisîr^t , après ki;Riort du deraier 
m de Suède , l'indigne Eriok de iPomérafnie » 
les 4X>ii de Danemarck : CAkriato{>lie ^ Ofaris^ 
tian I , Jçfm II el Cbrtstîem^ ^ exercèrent 
daps ce myamiie l'âutorfté la plus atedlne : 
les deux 4^^^^ Wtftout en furent les ^ty^ 
rans« L'union de Calmar , qui devait citonfle^ 
ja paiK entre ces tx^ ri^awnes voisibs. > ftit 
la sour^ee de longues guerres et de seènes 
biep. -omdQes. Les* j^lna iiîMruits parmi les 
Suédois ^ qui préfii^^il di'abord liss' suites de 
ce tr^té / €liercli^[^^t à #Y apj to s c g ^ de 

réussir,: le clergé le prptégesit de tout te^ 
ppuycnr» l^ pi^tri)s tvfMi^lûeMt âank Vsi^ 
senœ di| mi le rp^yen- dX^o^RMirter leur 
influence > et ils é^^fCint &pt laises qu'aucune 
puissance ne lialançat la le^t : aussi restent* 
Us les ;&^4é£^$eui?s>de ce traité > fusqu'à ce 
que toi^e eispérance de, le n^aio^enir se fût 
éteinte 9 et que ^i^ ûois de sang^ eussCTit 
été reparus ppur.Jbs çansenrer^ ou pour 
l'anéantir* . - ' 

Lg S);vèd(s ^ : qui ne voulait pas recpnnaitre' 
Tantorité. que .di>i|inaient<^au roi de Pan^ 
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mardi* les articles de runion de Calmar^ ëtall 
^ptînuellenii^nt^ en guerre aTéc les Danois z 
elle éâiit alors gouvernée par un admiiiistra<- 
tewr tpii était An et reyétu de cette charge 
pour la. TÎe.- Trc^' admitiistrateurs , ' recon»* 
mandables par l&ws Tertûs et- Irars talens > 
iasoB A^mxe anciémie femille chérie du peuple , 
Sten^ttire ^ ' S wanle-^Sttire et Stèn-Sture lé 
j^tme i s'étaient mcôédés Tun à Paiitre , et 
HTBÎent résisté. aux orages intérieurs et exté»- 
rieOrs. L'atènement du demiar^ en i5i3, 
aidait été partiouliéreiliént marqué par des 
troi^les intestins* La 'famille de TroUe , orî- 
ginaînnAanoise ; étaif ; après oeUe desSturés, 
la plus puissante : trompée dans Pespàrance 
qu'elle arait conçue dé âiire le jedne Gus- 
taTë Trolle administrateur du royaume ^ elle 
était panrenue ^ à force d^ntrigues ^ & le faire 
nommer archcTéque d^Upsal. Sturelm-même 

farohisa le désir ardent de ses ennemis ^ et 

* •' ■"■..■ 

mflûa beaucoup sûr celle nonûnatiôn. Le 
jeune prélat qui joué ttn si grand rôle dans 
rhistoire de Gustave était à Rome au mo- 
ment de son âection ; il^ti'était instruit ni d<; 
là politique qui régnait en Suède ^ ni de 
Tart séducteur employé avec tant d'avantage 
par le dergé. Quoique né avec uii éspnfc 
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bôtné, H avait un caractère dur, intraitable, 
et âUKout une vanité- sans bornes^ que lui 
donnaient Téclatde sa famille , sa fortune et sa 
dignité; il avait un mauvais cœur. Partisan 
du système de terreur , qui malheureusement 
a régné de nos jours > il ne connaissait d'autre 
loi que ses passions^ et d'autres moyens d'au- 
torité ^ue des potences et des bourreaux ^ les 
vertus sociales V et le patriotisme étaient sans 
prix à ses yeux -, satisfaire son ambition était 
le seul but auquel teïidaient tous ses désirs. 

Il existait une trêve entre le Danemarck et 
k 5uède : mais les Danois attendaient avec im- 
pàti^ice le moment - qui devait la rompre 
pour reprendre les armes. 'Ce ^f ut dans ces 
circonstances €fùe le nouveau prélat passa par 
Copenhague pour se rendre en Suède* Il ne 
fut pas diti^dle axi% £>aniDis de le mettre dans 
leurs intéiipèts t on; lui promk , dans le cas oit 
l'on soumetia'âît la Suède, la place dWminis- 
trateur avec une puissance absolue , qui ; jointtr 
à celle que lui donnait déjà sa dignité écçlë* 
siastique sur les esprits , devait le revêtir du 
pouvoi]^ le plus despotique. Séduit par de sr 
brillantes promesses , TroUe promit de iSe 
mettre en Suède k la tète de la faction da- 
noise : il se hâta de se rendre à Stockholm. 
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La hauteur avec laquelUe il re^irt i*àdiâ^m*" 
tratéur qui eut la honte 4^ remx k M ren** 
contre , et rorgueôl^qiu^il ^ff(^f a . tifr^Mris des 
aatres seigneurs^ fireat lûentèt <ïaûnaitre la 
jielitesse de son esprit , et la Tàmté de soa 
caractère. Usant du droit que lui doiinait sa 
dignité de primat du royaume ^ il prit oons* 
tamment le pas sur l'fidministrateur , €t a*iiBH 
misça dans les afikires les plus secrètes du gou« 
Yernement. Sture avait bîexjLpréviiles.èuites de 
rélection d*un homme (capricieux efcméchant^ 
élevé da^S' la haine- que sa famille portait à la 
sieûnev ip^is n'ayi^ni pu empêcher cette élec- 
tion^ H %vait }>oùsse la;poJl^tique jusqu^à la 
solliçi&ei^. lui^m^me* M^l^vé la ^oideur et les 
;drs dédaigiiiç^x d^ Varçh^fp^^qué^ Tadminis- 
trateur :fit eocore tout ce qui .^p^adit.di^ lûî^ 
}K>ut g^^nersonlmîtïé ; iiliii écrivit, Tappdà 
^f» p^e , le pria d'étrc) tei paffraiu'#de son fila 
il0pvelleikient né :m^é toutes ces pioèrenances 
lierfirj&nt aucun ieffet sur. le cceur^ i^sesasible 
dtt prélat* 

r Cbrîstiem ^ ToV barbare et sanguinaire, 
Iîea«(*firère: dé l'empereur > Charles - Quint ^ 
venait dé monter' : sut! le trèue de Daneœstrck 
et de Nôrwège : il était conduit par une vieille 
hidiandatsé appelée: ^^irit, mère de sa 
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maîtresse Devlka. Le plu6 ardent de ses YOeux 

était d'être roi de Suède : ce vojmmxe ayant > 

^çpuis :1a xjoiovt de sob père , secfoué te joug 

J^itmteux dotil; ii< éla^ opprimé , il y oulait ré- 

jbablir à da manière le traité de Calmar > qui , 

a la fin du quatorzième siècle , avait uni 

Jestrcb ro jaunira sous Tautorité ^ d'un seul 

mfutre. Le n^uveati primat Taidait de toutes 

^€3 forces ^ eti servait Tintenlioit où; il était 

de ne suivi^eique les articles du! traité qui lut 

cpnvenaient. Les amis du prélat étaient uchu-^ 

breux et paaissriiis^ Tout le dergédu pays 

joignit sa y:oii;à celle'desoh chéf^ et même 

un.e partie de 4a nôHesse, qui ne partageait 

pa^ la^aine presque, générale , que Ton por<^ 

tait atix Di^nl>is^ parut désirer le rétablisse^ 

faent du traité dont on leurpdignait TaTanT- 

tage avec d$s couleui*s tr^mpei^ea. Cette puish 

santé J^action , qui ^ biebtot ajlrès , ne mit phis 

de. l^oxnes à son ambition , et. alluma le flam« 

beau de .la,guerre cèvilé ^ i^^urrit l'espérance 

du roi : on prit ât Copenhague tous les moyens 

x)4ees9air^/|K>iir. entretenir. la- discorde^ et 

ppui* ^ir^ féebcniior; les projets de ootacili^on 

f|ue Stuire s'efforçait de faire réussir. Cet ad*- 

mini^b^atotr fit mi Voyage à Upsal y pour re* 

prés^lar a rareherèque les. suites fiuiestes 
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de leur désunion pour le bien de Tétat , et le 
conjura de s*miir à lui par les nœuds d'une 
amitié et d^ne paix étemeÙes. Le prélat > ne 
répondit à ces avances que par le plus froid 
mépris , et rentrevue ne fut pas de longue 
durée* ' ^ . 

Sture alors chercha ^ avanittont^ à retarder 
la guerre étrangère ^ et il j réussit , Chris- 
tiem n^étant pas encore prêt pour entrer en 
tampagne» Il envoya des ambassadeurs à 
Copenhague , afin d'assurer le roi dès dis- 
positions favorables des Suédois à se confor- 
mer à Tunion de Calmar^ dans le cas où 
toutes les ^danses en seraient sévèrement ob- 
servées. Les sénateurs avaient i;rop d'intelli^ 
gence pour se fier à la parole d*un rùi dont 
ils connaissaient la fausseté^ et étaient bien 
persuadés ipie rompre le traité les armes à 
ia main était le- seul moyen de rendre le 
bonheur au royaumei Mais l'assurance de leurs 
dispositions favorables leur pairut une ruse 
adroite pour gagner du tems. En eifet> la guerre 
fut, suspendue ^' et on parla de temr un con- 
grès à Halmstad. L'administrateur desirait 
bien pouvoir profiter de cette espèce de trève^ 
Ses partisans lui conseillaient de prendre sans 
délai les armes ^ et de soumetfare rorgiieiUeut 



y 
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archevêque d'Upsal. Ce dernier craignant d^e 
se voir surpris et attaqué ^ rassembla à la 
hâte tous ceux qui tenaient au parti danois ^ 
ainsi que les mécontens du royaume y et mit 
son château de Stœke dans un état de dé- 
fense formidable. Comme il fallait ^ dans ces 
tems peu éclairés y beaucoup de prudence et 
dé circonspection pour attaquer un prélat ^ 
l'administrateur s*adressa d'abord à la cour 
de Rome , et pria le pape de lui accorder ses 
secours spirituels. Il trouva sa sainteté très- 
éloignée de vouloir le servir : la cour de 
Rome était très ^ satisfaite de voir un prélat 
chercher à établir en Suède la puissance ec- 
clésiastique y elle espérait par-là faire revitre 
le tribut que le roi Olaùs lui avait accordé 
sous le nom de denier à Pierre , et qui, mal- 
. gré toutes les menaces d'excommunication , 
avait été aboli. 

Ce fut dans ces circonstances qu'Arcim- 
boldi y légat du pape y parcourut les pays du 
Nord en qualité de marchand d'indulgences. 
Léon X y de la famille de Médicis , immortel 
dans les annales des arts , était sur le siège 
apostolique y et s'occupait avec ardeur à faire 
élever l'église de Saint, Pierre. Cet édifice éta^ 
un goiiifre où tous les trésors de la çlu^étienté 
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Tenaient s^engldutir sans pouvoir jamais lé 
combler. Les besoins Renaissaient chaque 
jour : on chercha de nouveaux moyens de se 
procurer de l'argent , et on en employa uxir 
bien digne de ces tems de sottise et d'igno- 
rance j celui de faire vendre, par des chargés 
de pouvoirs', de ville en ville, de viDajge en 
village , la rémission des péchés. Les lettres 
d'indulgence clu seizième siècle , qu'on ne lit 
qu'ayec ètonnement à la fin du dix-huitième, 
étaient ainsi conçues : 

«( Je te relève de toutes les punitions de 
« l'église que tu peux avoir méritées , ainsi 
« que de toutes les fautes et péchés que tu 
« peu* avoir commis jusqu'à ce jour , quel- 
« ques grands qu'ils puissent être. Je te relevé 
« aussi des peines du purgatoire que tes pè- 
<t chës t'avaient mis dans le cas d*ericourir : 
« je te rends digne de participer de nouveau 
« aux sacremens de l'église /et te remets dans 
^ l'état d'innocence oîi tû te trouvais après ton 
À baptême ,*afin que si tu mem^ , les partes 
« de l'ehfer te soient fermées , et que celles 
« du ciel te soient ouvertes. > 

* Le légat Arcîmboldî , chargé de pareilles^ 
indulgences , passa en Danémarck avant de 
isê rendre en --Suède. Ghrtstiem fit tout ce 
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qu'il pfut pour raigrir contre Sture ) ce qui 
lui ftut d^âUlant plus 'feoîle, que ron «Mtaît 
periilis e|i" Suède plusieurs actes contmrc* 
aux droits |iréteiidus du saint siège* Le roi 
joignit adroitement les promesses aux plaintes p 
et mit par-là le légat entièrement dans ses 
intérêts. Afin ^Hl put agir avec plus d'actir* 
tité et de succès , il lui communiqua ses plans , 
et l'instruisit des intelligences qu'il ayâit avec 
les Suédois attachés à son paif ti. A son arrivée ^ 
en Suède , Arcimboldi ne i^rit pas même la 
peine de cacber sa partialité ; il demanda 
d'abord , au nom du pape^ une prompte récon- 
ciliation avec TroUe. et ime adhésion entière 
aax pr^entions du prélat. Naturellement fier 
et avare ^ le légat ^'aperçut bientôt de l'a- 
version des Suédois pour Trolle, et de leur 
amour pour Sture. Plus occupé de ses in- 
tërêts particuliers que de ceux du prélat , 
H insista peu sur les demandes de ce der- 
nier. Cette espèce de condescend «gace lui fut 
très*avamlageuse« L*adminisii*Àteur s'empressa 
4e donner l'exemple : il fit présent au légat 
d^une table d'argent y ainsi que de plusieurs 
fourrnres-de grand prix ;• il lui acheta beau*-* 
coup d'indulgences / et fit célébrer plb^ 
mpis £!kes en son^ bcoaineun Tous l6$ 



^ 
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ordres 4e Tëtat s'anpressèrent \de l'imiter^ 
et Ton vit bientôt vieilUrds et james ^ens ^ 
pauvres et riches , accourir de toute paît pour 
acheter la rémission de leurs péchés^ et la 
permission de manger de la viande les jours 
maigres. Pour s'emparer encore mieux de 
l'esprit du légat , on lui prpposa de faire dé^ 
poser TroUe , et de le revêtir de rarchevêché 
d'Upss^l. L'administrateur lui accorda aussi 
la permission d'emporter tout l'argent qu'il 
avait reçu^ sai^s payer aucun droit aux fron^ 
tières. Phisieurs princes allemands profité^ 
rent y au contraire^ de cette occasdion pour y* 
imposer des taxes considérables. Ces attaipieS' 
i:éunies, et le regard satisfait que le légat 
jetait sur les trésors qu'il avait amassés , pro- 
duisirent le meilleur effet , et changèrent tout 
à fait ses .dispositions pour, la Suède : il devint 
l'apii de Sture , lui .découvrit les ;secrets du 
cabinet danois , et lui promit de s'employer 
vivei^nt pour lui auprès du pape. > 

Il se forma alors une conjuration ^pii teur 
dait à livrer au roi de Daiiemarck la cou- 
ronne de Suède. Trolle avait conseiUé.àfChris* 
tiem de rompre sans délai la trêve , et de se 
vendre en personne en Suède ^ où im*des. 
M^jwsés.^ cittnmaïidant de Nikaeping> .1«9: 
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livrerait cette place forte. Le projet fut décou- 
vert : Sttire ne perdit pas vxi instant ^ îl alla 
lui-même à Nikœping > fit arrête^ le comman^ 
dant y ordonna qu'il fût conduit à Stockholm» 
Le prisonnier avoua tout , et nomnia beau* 
coup de conjurés, parmi lesquels se trour 
vaient, outre plusieurs personnes démarque 
de Stockholm , le vieux Erick Trolle , père 
de Tarchevéque , et quelques autres amiis d« 
ce' prélat > qtii furent tous jetés en prison. 

Dès ce moment la guerre civile fut décî« 
dée. On tint, au çoïnmencement de ï5î7, une 
j&semhlée des états à Arboga^ Sture y re- 
présenta >.dans un discours touchant , sa con- 
duite avec TroUiê , ainsi que les dangers que 
courait la patrie : il leur iiit que le roi de 
Danemarck ayant rompu la trêve pour venir 
au secours des conjurés , s'était déjà emparé 
de quelques vaisseaux de Lubeck /chargés d# 
munitions de guerre pour la Suède* Il con-* 
jura les assistans de ne pas rabandonner dans 
des circonstance^ si critiqués, et de le secon- 
der de tous les inoyens capables de sauver jle 
royaume. Un événement particulier donna 
heureusement un grand ppids à son discours : 
l'archevêque n*avi^it pas osé paraître à cette 
assemblée ; mais ^ par laépris pour elle j «t 
Tome /. % 
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pour rendre sa validité douteuse , ii àvaii 
fait Tenir à Stseke tout le haut clergé du 
f oyaume , ainsi qiie ses partisans , dand Fin* 
tention d'y tenir de son côté une espèce d'as- 
semblée* Se fiant sur la position de son châ» 
teau bâti sur une montagne escarpée ^ ainsi 
que sur les moyens de défense que Tart y 
avait ajoutés ; rassuré encore plus par les 
droits du clergé , auxquels on n'avait pcnnt 
encore osé porter atteinte ^ il se croyait a 
i'abri de tout danger. Sture peignît avec une 

^mâle éloquence l'audace insolente du prélat 
L'assemblée^ partageant son juste ressenti- 
ment , décida de faire arrêter sur-le-champ , 
comme traître à la patrie , le vieux ex-arche- 
véqùe IJlifon , l'ami intime et le conseil de 
la famille Trolle , d'attaquer , avec des forces 
convenables , le château de Staeke , de le dé- 

%iolîr quand on s'en serait emparé, de 
déclarer Trolle indigne de la place qu*il oc- 
cupait , et de regarder comme nuls tous les 
traités faits avec le Danemarck. Ce fut au 
jeune Gustave Ericïison que le siège de Stœke 
fut confié. 

Ce jeune homme , courageux et avide de 
gloire , trouva l'occasion de développer ses ta- 
lens : quoiqu'il ne fût encore que dans sa 
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vingt-sixième année , ses avis avaient le cachet 
d'une longue expérience. Sture avait besoin 
de grands sout;iens : Sts&ke était une forteresse 
difficile ^à emporter. Les paysans , qui com^^ 
posaient la plus grande partie de la nation ^ 
vivaient encore dans Tétat de nature : leur 
noi^rriture , leurs habits , leurs demeures , 
leurs usages étaient de la plus grande sim- 
pUcité , et leur langage aussi borné que leurs 
idées| : semblables aux sauvages , leurs uni^ 
ques armes étaient des arcs et des flèchesir 
D'après les conseils d'Ërichson , on acheta à 
îiubeck des fusils qui leur furent distribués» 
Cette milice , armée de différentes manières^ 
se mit en marche pour faire le siégé du châ« 
teau de TroUe : l'administrateur était pré* 
sent à cette expédition. Les évéques de Strenr 
gnœs et de Likseping , quelque attachés qu'ils 
dissent au parti de TroUe,, désapprouvaient 
cependant son audace : ils s'efforcèrent de lui 
persuader de cesser pour l'instant toute ré* 
si^ance , et d'attendre un tems plus favora- 
ble: Mais le prélat resta inébranlable : il leur 
reprocha leur faiblesse , et leur dit qu'il se 
reposait sur une grande armée danoise ,, k 
laquelle toute la puissance de l'administra* 
teùr ne serait pas en état de résister. 
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Cette grande armée n'existait que aaus^ 
son imagination. Christiern ,' qui espérait 
s'emparer , par trahison et sanâ peine , du trône 
/ de Suède , n'avait point encore fait de dis* 
positions militaires : il chercha donc à em- 
ployée' d'autres armes , et accusa l'adminis- 
trateur auprès de Léon X ; il se plaignit 
amèrement de la conduite qu'on tenait ayec 
Trolle ; il se dit héritier , légitime du trône 
de Suède j et n'oublia pas surtout , ayant 
l'air de prendre les intérêts du saint siège ^ 
de peindre la nécessité d'opposer une bar-* 
rière au luthéranisme qui faisait de grands 
progrès dans ce royaume. Se serrant àussî 
du mécontentement du clergé contre l'ad- 
-ministrateur et le sénat ^ il attira par toutes 
«ortes de promesses Birger , archevêque de 
'Lunden , dans ses intérêts. Ce prélat fit passer 
dans lé royaume une circulaire dans laquelle 
il engageait les Suédois à se soumettre au 
gouvernement danois , menaçant de Texcom- 
munication ceux qui seraient rebelles à son 
invitation. Cette circulaire fitpèu d'efifet, et 
ne fut d'aucun secours pour Trolle, qui, 
•se voyant serré de près, fut forcé de se dé- 
pouiller dé sa fierté , et ' de deniander une 
entrevue à Tadministrateur. Elle lui ftit 
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ju^côrdée : Sture se présenta , accompagné d§ 
quel<jues sénateurs , devant les portes du 
château^ où Trolle avait promis de se rendre. 
Ils attendirent vainement pendant deux heu^ 
res, malgré une pluie considérable, Trolle 
ne parut pas : il venait de recevoir à l'instapt 
même la nouvelle de l'arrivée des troupes 
danoises si long-tems attendues : il refusa pour 
lors l'entrevue , et fit dire à Tadmihîstrateur ^ 
par le concierge du château ^ qu'il ne pen^ 
^rait que dans six semaines à capituler. 
, Pour soutenir le parti qu'il avait en Suède^ 
Christiem s'était enfin décidé à y envoyer 
une fiiotte avec 4000 hommes^ qui débarqué^ 
rent k DufweBtœs, petite pointe de terre pe» 
éloignée de Stockholm. Ces troupes voulaient . 
prendre de suite le chemin de Staeke : mais* 
l'administrateur ne leur en donna pas le tems^ 
il laissa son infanterie auprès du château , ne 
prit avec lui que sa cavalerie, et alla, avec 
Gustave Erichson , au-devant des Danois* Il 
les attaqua d'abord l'épéeà la main j et, sou- 
tenu par les Suédms q^ combattirent avec 
un courage incroyable, il parvint à les^ battrf 
totalement, les. força degagper lerivagedan» 
le plus grand désordre-, et de se jeter dans^ 
leurs vaissjsaux : nxaia ha plus grande partLer 



l50 HISTOIRE 

resta sur le champ de bataille j ou fut faîte 
prisonnière : ceux qui échappèrent débar- 
quèrent en plusieurs endroits pour y piller j 
ce qu'ils exécutèrent à Oland , Suderlœpîng , 
.Westerwick et Stegehohn. Après avoir piHé 
cette dernière ville , ils y mirent le feu. 

Cette victoire fut due en grande partie au 
courage et à la prudence d'Erîchson , qui se 
hâta de retourner au siège de Staeke. TroUe, 
qui ne s*était pas attendu à une issue si mal- 
heureuse , commença à craindre les suites de 
cette victoire. Le trouble s*^empara de son 
an^e^ et sa fermeté l'abandonna. Tous leSt 
officiers publics , qui s'étaient montrés parti- 
sans des Danois^ furent destitués : un grand 
nombre* fut arrêté. Les évêques , ainsi que 
les plus zélés défenseurs de Trolle , commen- 
cèrent à murmurer , et les premiers officiers 
de sa garnison lui déclarèrent qu'ils ne vou- 
laient pas se défendre pkis long-tems. H de- 
manda de nouveau à capitulei:, et proposa 
de se rendre en personne au camp de Fad- 
ministrateur ^ à condition qu'on lui donne- 
rait dans son château Erichson pour otage. 
L'administrateur y consentît. Trolte ne se 
décida qu*ïivec beaucoup de peine à aban-. 
4onner Stœke , et îl n'en sortit qu'après avoiç^ 
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donné Tordre de pendre Erichson au plus 
haut mur du château^ dans le cas ou on le 
retiendrait prisonnier dans le camp. Il cher- 
cha en vain à se ji^atifier dans l'entretien qu'il 
eut ayec Tadministrat^ur^ Sture , ne voulant 
entrer avec lui dans aucun éclaircissement^ 
lui demanda^ de la part des états ^ démettre 
garnison dans son château y et lui dit que le 
reste regardait le sénat ^ qui était chargé du 
soin d'examiner sa conduite. Il ajouta , avec 
noblesse y que n'étant point du nomhi^e de 
ses amis ,. il ne prendrait comme juge aucune 
part dans cette affaire. Tu^fk. soldats^ qui 
voyaient entre leurs maina. ce prélat févolté, 
se précipitèrent sur lui pour.- le massacrer , 
et cène fut qu'aice^c beaucoup-, de peine* que 
Ton parvint à lui: sauver la vie. 

TroHe rendit le château , mais à condition 
qu'eu lui donnerait un sauf-conduit pour se 
rendre à Stockholm j ce qui" lui fut aceordé, 
. Qa^ ranit son sort entr^ les mains, dès états > 
qui s'assemblèrent à cet effet au mois de no* 
vembre i5x7 à Stockholm,^ Trollé ^ espérant 
les. intimider^ , parut devant eux avec une 
pompe éclatante et: une suite nombreuse. Il 
se reposait sur la force nu^que de sa dignité , 
sur iii phalange: puissante du otergé^^ sur.^^ 
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crainte du pape , et sur ses liaisons arec le 
Danèmarôk. Il espérait que d'après ces cow- 
sidératioas on ne regarderait pas ^conduite 
comme une affaire d'état ^. mais comme une 
querdle particulière entre lui et radminis- 
tratetrr. L'assarance .où-il était que sa peiv 
sonne était inviolable le porta>^ au lieu de 
chercher à se justifier , à» tenir-, en présence 
' des états, lin discours fait pour les animer 
•encore plus contre Itâ: il leur déclara qu'k 
ne les reconnaissait pais pour ses juges, qu'il 
^it prêt à rendre oomf^e de sa conduite 
devant le siège apostolique , qui lui avait 
confié Tépée spirituelle et: temporelle •, qu'il 
n^avait agi que d'ïiprès sa conscience , et qu'il 
s'était e^orcé de tenir les Suédois fidèles au 

c 

serment qu'ils^ avaient fait au roi de Dane- 
màrck. 11 ajouta encore que les étaic , loin 
d'être libres , n'étai^nt^ que les esclaves d'un 
jeune ambitieux» 

Ce discoiu's excita \€^ plus grands mur- 
mures dans l'assemblée; On s'écria de toute 
part : a TroUe est un ennemi de l'état , il a fait 
« venir dans "le royauiiiedea troupes étran- 
« gères ^, il £aut qu'il soit déposé ^ et que son 
, k château soit daf^oli: » Lesévèquea^eStren-^ 
gnsss ^ de Linkœpin^ et d^e Skara , qui ^^ &x 
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qualité de sénateurs^ étaient au nmubre des 
fuges , furent contraintsdele cond^niiiei' aussil 
La fureur contre l'archevêque était telle , que 
tous les assistaiia^ levant la main y jurèrent ^sa 
perte , et que ses amid; dans la crainte d*étre 
mis en pièces par le peuple , durent donner 
les mêmes signes de réprobation. TrbUe ; 
qui ^d'après les idées de ces tems> se repo- 
sait avec ràisoti sur sa dignité ecclésiastique^ 
fit semblant de se soumettre avec résignation 
à l'^arrét sévère Iqui le déposait^ et qui lui 
jordonnak de se retirer au cotivent de Wes- 
leraes y pour y ^ faire pénitence. Il fut aussi 
obligé 4e renoncer par écrit à son archevê- 
ché^ et d'iiwçiter le .chapitre d'Upsaï à lui 
dioisir un successeur. Les -soldats rasèrent 
^xm chitëiai;v::albt*s son esprit ïië^e livra qu*à 
des idées de vengeance : à peiné eut-il quitté 
Stockholm; qu'il entoya quelqu'un de con- 
fiance k Honie pour protester contre tout 
ce qui s? était pieissé , et pour implorer les se- 
cours spirituels du papéf ooinptant, (Juant 
aux temporels >• lUF cetix- *du roi de Dane-- 
marck:' '. *■ '*'* 

Il ne fut pcûnt trompé dans son éspoii^ i 1^ 
ftiniîdé l'arohevéqu^ : avait 'la plus grande 
wfluencfs ^nr cdui de Christiem : ce dernier 
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De pouvait pas Toir d'un œil tranquille la chiite 
de ses partisans en Suède ^ sans craindre d'être 
forcé de' renoncer à ses prétentions à cette 
couronne : son projet était àe joindre ses fou- 
dres à c^eft du Vatican , afin de soumettre 
plus facilement . les Suédois à ison joug. Le 
pape mit beaucoup de chaleur et d'empres- 
SiOment dans cette a£faire. Arcixaboldi , qui 
était alors en Danenuuxk , recul Tordre de 
$e rendre aussitôt k Stockholm, et de mena^ 
cer le sénat de la. yengeance du saint siège, 
M Trolle n'ét^t pas rétabli dans ses dignités^ 
Le légat, 4isposé en faveur des Suédois , crut 
devoir tout employer pour réussir dans ses 
mégpciations : il ^ hâta de quitter Copen- 
hague , et vouhit ,« à son arrivée en Suède , 
effrayer Sture , en lui représentant la puis- 
^nce du pape , devant laquelle tremblaient 
tant de souverains. Il chercha à lui faire en-^ 
(revoir Thumiliation qu'avait supportée so& 
ennemi , et le service essentiel qu'il lui ren- 
dçait en le rétablissant dans ses.dignités^ U 
alla même jusqu'à être , au nom du pape , 
caution de sa conduite future. L'administra- 
teur ne voulut pas praoïdre sur lui de rien 
décider : il mili l'affaire sous.les yeuxdusena** 
Le$ sénateur^ ecclésiastiques ^ eow»^ on fex& 
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bien se l'imaginer , furent d'avis de rappeler 
le prélat 5 mais les séculiers furent d'un avis 
4out à fait contraire : ces derniers pensaient , 
avec raison , qu'ils n'avaient aucim bien à at- 
tendre de ce prélat violent et vindicatif, et 
ne voulaient plus le mettre à même d'abuser 
de sa puissance. Quant aux menaces de la 
cour de Rome , ils commençaient à partager 
le mépris qu'on en faisait en Europe. Sturè 
fît part au légat de la résolution du sénat, et 
rejeta son refus sur ce que Trollc était un 
rebelle , un traître k la patrie , et sur ce qu'il 
avait été pris les armes à la main. Il ajouta 
même que sans une grâce particulière , il au- 
rait été condamné à perdre la vie. 

Les sénateurs eurent l'attention de s*èxcu- 
ser de leurs refus auprès du légat , par des 
présens magnifiques : ils lui renouvelèrent la 
proposition d'accepter l'archevêché d'Upsal^ 
avec la liberté de jouir de ses revenus sans 
être obligé de faire sa résidence en Suède. 
Il n^en fallait pas davantage pour gagner cet 
ambassadeur romain : aussi il peignit^ dans 
ses dépêches k sa cour, la conduite de TroHe 
avec des couleurs défevorables î il justifia sa 
déposition, et insista pour que le pape dai- 
gnât la confirmer j ce qui n'arriva pas. S$, 
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sainteté fut très^mécontente d*Arcîmboldi ; 
et , à rinstigation du roi de Dananarck y elle 
lauca ses foudres sur la Suède , excommunia^ 
l'administrateur ^ ainsi que le sénat y les con-i^ 
damna à rebâtir ^ à leurs frais y le château de 
Stœke^ et à p^yer loo^ooo duqats à Tarcher 
vêque déposé*. 

Clxristiern , dès qu'il fut instruit de ce 
décret de la cour de Rouie , ne voulut point 
attendre Texécution de la buUe : il se déclara 
à rinstant le vengeur du saint siège offensé^ 
et s^appuyad'unebulle précédente 1 qui an- 
nonçait suffisamment la colère du pape. Il 
youlut commander lui-*mème l'expédition , et 
s'embarqua sur une flotte qui fit yoile yerç^ 
la Suède. Son armée n'étaitpas considérable r 
il comptait beaucoup sur la force des armes 
ecclésiastiques. Ses troupes débarqu^erent à 
quelque distance de la capitale: dan^tqus les. 
lieux où elles passèrent ^ elles, mirent tout à 
feu et à sang , dans le dessein de porter l'ef- 
froi parmi le peuple , et de l'^empécher de 
se rassembler;, et défaire résistance. Cfari$r 
tiern ne voulait pas être regard.^ caa»xxe i^n 
conquérant , mais conime l'héritier, légità^i^ 
du trône^ et l'çxéçiiteur de l'açrêt diu samt 
siège. U faisait en conséquence affichée en 
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tous lieux rancîenne bulle. C'est ainsi qu'il 
marcha jusqu'aux portes cLe Stockholm^ dont 
il commença à faire le sièfi;e. Les circonstances 
lui étaient favorables : Sture était alors en 
Sudermanie *, on ne s'attendait pas à voir pa- 
raître une armée ennemie y et les habitans de 
la capitale n^ayaient rien de ce qu'il fallait pour 
soutenir un siège. Mais la haine que l'on portait 
aux Danois anima tous les coeurs : les bour« 
geois prirent les armes ^ et^ réunis aux soldats 
de la garnison ^ ils firent souvent de vigou*- 
reuses sorties. De cette manière , il fut diffi- 
cile aux assiégeans de faire des progrès : iU 
perdirent beaucoup de monde, et ne purent 
se procurer des vivres qu'avec beaucoup die 
peine. 

A cette* position critique où se trouvaient 
les Danois^ se joignit bientôt la crainte de 
voir arriver l'armée de l'administrateur, qui 
marchait à grands pas. Tous lés jours cette 
armée s'augmentait d'une foule d*habitans 
des campagnes qui brûlaient de se mesurée 
avec les Danois. Plusieurs descendirent par 
bandes de leurs hiontagnes, couverts de peaux 
de bêtes féroces , et armés de massues. D'au- 
tres sortirent de leurs bois épais , et se réu- 
nirent aux troupes disciplinées. Les généraux 
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danois conseillèrent à Christiem de ne point 
attendre rarrivée des ennemis ^ et de lever 
le siège. Mais je roi s'obstina à vouloir le 
poursuivre^ et ne le cessa qu'au moment où 
il se vit près d'être entouré. Il s'embarqua 
à la hâte ; mais l'administrateur ne donna 
pas à sa troupe le tems de le suivre : les* Sué- 
dois arrivèrent avant que leur rembarque- 
ment ne fût achevé. La plupart des DancHS 
qui se trouvèrent sur le rivage furent nus en 
pièces ou faits prisoi^niers. Il y avait parmi 
eux beaucoup d'officiers qui firent le sacrifice 
de leur liberté et de leur vie pour favoriser 
le départ de leurs compagnons d'armes : plu- 
sieurs eurent cependant le bonheur de pour- 
voir se sauver à bord des vaisseaux. Pî*esque 
tout le bagage ennemi tomba entre les mains 
des Suédois , et fut , ainsi que les prisonniers^ 
conduits en triomphe à Stockholm. Sture rerai- 
porta cette importante victoire ayant Erichson 
à ses côtés , qui portait ce jour-là l'étendard 
du royaume. 

Les malheurs de Christiem dans celte ex- 
pédition étaient loin d'être à leur terme : sa 
flotte ne put partir ; les vents furent toujours 
contraires , et les plus horribles tempêtes se 
succédèrent rapidement. Les Danois se virent 






BE GUSTAVE WASÀ. i5g 
contrants de rester plus de trois mois dans 
Ift rade de Stockholm : les vivres commen-* 
aèrent enfin à leur manquer ^ ils n'eurent 
bientôt plus d'eau. La maladie et la mort 
étendaient parmi eux leurs ravages : chaque 
jour les flots engloutissaient les cadavres des 
soldats et des matelots* Le désespoir les con-^ 
traigtiit enfin de tenter un débarquement , 
afin de se procurer des vivres par la force» 
Mais Erichson ^ qui ne perdait pas lin instant 
la flotte de vue , et qui tenait les côtes en état 
de défense , s'opposa^ à tous leurs desseins* 
Le roi se trouva alors dans le plus grand em*- 
barras : la famine se fit tellement sentir^ qu'il 
fut obligé de mettre une partie de ses trou* 
pes à tçrre^ et de les abandonner à Thùma- 
nité de ses ennemis. Il fit proposer à Sture 
une trêve , sous la condition d'entrer en ar- 
rangement piour les prisonniers. L'évêque de 
Wiborg , ambassadeur du roi , se conduisit ^ 
dans cette occasion , avec beaucoup de finesse 
et de prudence til fit envisager-à Tadminis- 
trateur. que la trêve , si généreusement accor- 
dée par les Suédois, malgré l'état critique 
oii se trouvait l'armée danoise , pouvait être 
un moyen d'établir une paix durable entre 
les deux nations. Stiure^ qui desirait ardem- 
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ment cette paix , fut peut-être trop confiant 
dans la reconnaissance de ses ennemis. Il 
n'ignorait pas la triste position où se trou«- 
vait Christiern ; mais refuser d'entrer en né- 
gociation était prononcer Tarrèt de mort du 
reste de la flptte : cet arrêt lui parut trop 
cruel : il consentit donc à la trère , et envoya 
aussitôt aux yaîsseaux Danois des bal^eaux 
vivres. 

Le roi y peu touché de cet excès de géné- 
rosité j ne pensa plus qu'à s'emparer de la 
personne de Sture : il l'invita à venir à son bord 
pour y parler de paix : il lui envoya ^ afin 
de le rassurer , plusieurs Danois de marque 
en otage. L'administrateur paraissait disposé 
à se rendre à cette invitation ; mais Ërichson, 
Gad et plusieurs autres seigneurs suédois, 
.qui doutaient de la sincérité de Christiern, 
et qui connaissaient son caractère perfide , 
ne voulurent pas que l'administrateur s'ex- 
posât ainsi au plus grand danger : ils décidè- 
rent que dans le cas où le roi serait véritable- 
ment dans l'intention de faire la paix , on 
traiterait par plénipotentiaires. En consé^ 
quence on refusa la proposition de Chris- 
lieru , et . on lui fit celle d'envoyer des am- 
bassadeurs àûne ville frontière : cette offre fut 






I 



i 



f 



B E G Ù S T A V E W A S A. l6l 

MGompagnée éle vivres et de provisions de 
toute espèce pour le roi : les otages lui fu- 
' rent aussi renvoyés.. Les malheureux Danois , 
si cruellement £^bandonnés à terre par leur 
roi y étaient sur le point de mourir de faim : 
ils demandèrent en grâce à l'administrateur 
de le servir sans solde , pourvu qu'on leur 
donnât à manger. L'administrateur^ refusant 
de les prendre à son service , les fit conduira 
en Norwèse. 

- Les besoins delà flotte étaient^ à la vérité^ 
' un peu calmés ; mais ils pouvaient renaître 
d'un moment à l'autre : une bonne intelli^ 
gence avec les Suédois devenait ihdî'spensa* 
ble : le cas était urgent t Chris tiern proposa 
donc de se rendre Itd-méme à Stocldiolm , et 
demanda pour otages -Erich«)n , et quelques 
autres sénateurs : sa proposition fut acceptée , 
et les Suédois , qui soupîraie^it après la paix , 
ç'empréssèrent de faire passer en aboiadance 
des vivres à la flotte danoise. 

Gustave Erichson et cinq autres sénateurs^ 
Hemming Gad , Lars.et Jean^ fils de Sigges ^^ 
Olof Ryning et Bîrger . Nilsson , s'embar- 
quèrent sur un petit *l>âtimënt pour se rendre 
éa otage. Le village de Kongsham <^/qui se 
trouvait à une distance convenable de la flotte^ 
Tome L L ^ 
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fat choisi poar lieu d'échange. Les Danoi»^ 
deyaient j déposer leurs otages jusqu'à Tar- 
rivée de leur roi« Mais à peine le bâtiment 
suédois eut-il fait la moitié diji chemin , 
qu'un Taisseau de guerre danois vint lui 
couper la retraite. Le commandant Krabbe 
s*approcha des Suédois^ et leur montra un 
lieu plus Toisin , où le roi desirait aupara-^ 
Tant s'entretenir avec eux. Erichson prit alors 
la parole , et dit : « qu'ils étaient envoyés 
<c comme otages , et non comme plénipoten- 
« tiaires : que par conséquent tout entretien 
K avec le roi devenait superflu^ et qu'ils' 
m iraient à Konsgham ^ ou bien qu'ils s'en 
< retourneraient à Stockholm. s> 

Les Danois firent tout leur possible pour 
changer les dispositions des sénateurs : mais 
leurs efforts ayant été inutiles , et voyant les 
Suédois donner le signal de revirer de horà, 
ils employèrent la force , s'emparèrent du bâ** 
aiment et le conduisirent auprès du roi. La 
flotte étant abondamment pourvue de vivres^ 
et les vents favorables y le perfide Christîem 
donna Tordre de lever l'ancre , et partit^ 
^ emmenant avec lui Erichson et les cinq au- 
tres sénateurs, qu'il traita en criminels. II 
menaça l'administrateur de £sdre décapiter 
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ces rebelles et ces excommuniés , s*il ne réU'- 
blissait pas TroUe dans son archeyèché , et 
s'il ne se confonnait pas au traité de Calmar^ 
Cette horrible perfidie jeta la consternation 
dans Stockholm : mais les Suédois , qui nian- 
igpaîent de vaisseaux , ne purent ni s'opposer 
à cette trahison ^ ni en tirer vengeance , et 
fie virent contraints d^abandonn^r à leur sort 
leurs malheureux compatriotes. 
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sénat en Êiveur .d'Erichson^ Son retour en Suède , et son dé< 
barqoement à Calmar. | 

JuE souyeraîn pontife était passé des menaces 
aux eflFets, et avait fuhniné T excommunication 
contre Tadministrateur et le sénat : il envoya 
cette buUe à Tévêque d'Odensée en i'in- 
lande , pria le roi de Danemarck d'en pro* 
curer l'exécution ^ et de traiter les Suédois 
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connnie des scliismatiques et des excortuiiu- 
niés. Et quel était leur crime? d'avoir jus- 
tement sévi contre un prêtre séditieux. Chris- 
tiern , fier d'être chargé d'une mission si im- 
portante , ne songea qu'aux moyens de s*en 
ac^itter avec honneur : afin de gagner du' 
tems^ et pour mieux servir ses desseins ^ il 
tint la ehose secrète pendant plusieurs se- 
maines\, et demanda une trêve aux Suédois, 
qui lui répondirent qu'ils ne l'accorderaient 
que lorsqu'il leur aurait rendu les six otage? 
enlevés avec tant de perfidie. 

Ces braves prisonniers y enfermés d*abord 
dans la citadelle de Copenhague , furent 
traités si cruellement^ que plusieurs d'entre 
eux perdirent la vie. Un arrêt de mort allait 
être porté- ccwitre ceux qui avaient résisté aux 
horreurs de cette captivité^ lorsque la poli- 
tique de l'adroite Sigbritt les sauva : elle fit 
sentir au roi qu'il pourrait toujeiirs tirer un 
grand avantage de la menace de les faire 
périr y et imposer par^à aux Suédois^ des lois 
plus rigoureuses. Son conseil fut adopté ^ et 
l'on dispersa les prisonniers d^s le royaume* 
Gustave Erichson , que l'on redoutait plus 
que les autres, fut commis à la garde d'un 
de ses parenSj» nommé Baniier , qui tenait unr 
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rang distingué en Danemarck. Ce parent , qui 
lui était fort attaché , consentit à le conduire 
en Jutland dans son château de Calloé , et 
à donner pour lui une caution de six mille 
rîsdales ^ somme alors très-Kx>nsidérable. Ce 
fut dans cette tolitude qu'Erichson gémit 
long-4;ans des malheurs de sa pairie ^ et de 
l'impossibilité où il était de la servir. 
. La superstition^ la crainte; un areugle 
attachement au saint siège couvraient la 
Suède des plus sombres nuages. La colère 
du pape s*étendit jusque sur Arcimboldi ^ 
auquel il ne pardonnait pas de s*étre montré 
le défenseur des Suédois. Après plusieurs 
ordres réitérés de revenir à Rome ^ le légat 
èe décida à quitter la Suède^ 

Les trésors considérables qu'il avait amai^ 
ses ^ et qu'il avait eu la précaution de £aire 
passer en Danemarck , le tranquillisaient sur 
l'avenir. Ces trésors , d'après qudques écri» 
vains danois ^ montai^&t à un million de du» 
cats } et d'après quelques autres ^ à un mil- 
lion de risdales seulement^ Christiern , qui 
haïssait mortdybement Arcimboldi y et qui 
avait besoin d'argait pour continuer la guerre ^ 
profita de roccasion qui lui était offerte de 
«atisfairé à la fois sa Vengeance et sa cupi- 
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dite : sous le prétexte de contrebande de 
la part du légat y il s'empara de ses trésors y 
et donna Tordre de Tarréter en chemin. Son 
dessein était de s'en défaire secrètement y afin 
d'échapper par-là aux poursuites de la cour 
de IV<Mne ^ mais Arcimboldi y préyehu à tems % 
trouva son salut dans une prompte fuite. 

Christiem y impatient de remplir le noble 
emploi qui lui était confié y fit paraître y au 
conunencement de iSao y un manifeste {i^ar 
lequel il déclarait formellement la guerre à 
la Suède. Le pape y afin de rendre encore 
plus certain l'effet des foudres qu'il lui avait 
coinfiées y engagea plusieurs princes à l'aidet 
dans cette sainte expédition. Chrî&tiem reçut 
des troupes de Norwège y de Pologne y de 
Prusse y d'Angleterre ^ d'Ecosse et des Pays*» 
Bas : il prit 4000 Allemands à sa solde. Fran- 
çois L^r lui envoya aooo hommes y et le duc 
Frédéric de Holstein lut fournit un corps 
composé de Holsteinois^ de Frisons et de 
. -Méklenbourgeois» 

Les Français , montés sur seize vaisseaux ^ 
débarquèrent en Danemarck. Cette flotte 
était conunandée par Devalle^ officier du 
plus grand mérité. - Les troupes de terre y qui 
avaient six pièces de canpn avec elles > étaient 
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SOUS les ordres de Gaston de Brèze ^ prince 
de Fourcamont. Plusieurs officiers distingués j^ 
qui regardaient |me campagne dans le Nord 
comme une aventure extraordinaire , s'étaient 
empressés de le suivre. Les Prussiens , enga- 
gés avec la permission de Sigismond^ roi 
de Pologne , formaient un corps considé- 
rable commandé par un noble nommé Sychen* 
Ces troupes , à Texception des Français , 
n'étant aiTivées et n'ayant été armées que 
successivement , ne purent débarquer en 
Suède que par petits détachemens > les unes 
à une côte , les autres à une autre ) ce qui 
affaiblit beaucoup leur utilité. 
. Pour suffire aux dépenses de cette expédi- 
tion , Chnstiem fut forcé de mettre dés 
impôts exorbitans sur le Danemarck^ et 
i^d'employer la dot de sa femme , montant 
à Soo^ooo florins , que l'empereur Charles 
Quint lui fit passer. Il ne restait plus qu'un 
moyen de priver la Suède de tout secours , 
et comme on avait juré sa ruine , on ne man- 
qua pas de le mettre en usage. Les Lubeckoîs, 
quoiqu'ils eussent beaucoup perdu > tenaient 
encore un rang distingué dan's le Nord j ils 
avaient toujours retardé ^ par une sage poli- 
tique , le moment d'une chute qu'ils ne poti- 
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vaient cependant pas éviter. Leur conlmerce 
^vec les Suédois étant dans le cas ^e prolonger 
leur existence^ on promit^ on menaça ^ enfin 
on fit tant , que les Lubeckois s'engagèrent 
à cesser pendant trois ans , toute communi- 
cation avec eux. 

Les Suédois^ attaqués en même tems par des 
alliés puissans , et par les armes encore plus 
puissantes de Téglise^ se trouvaient dans la 
position la plus critique : ils n'avaient que 
cinq cents hommes de troupes réglées. Tout 
leur espoir était foudé sur un armement gé- 
néral de la nation. Mais les grands du royaume 
se trouvaient divisés d'intérêts et d'opinions ; 
les plus courageux patriotes et les meilleures 
têtes étaient entre les mains des ennemis. 
Çiiristiem, né votdant pas perdre un mo- 
ment $i favorable ^ brava les rigueurs de 
l'hiver ^ et fixa le départ de son armée aux 
fêtes de Noël. Il en confia le conunandement 
à Otto Rrumpe : ce général, l'un des plus 
habiles qu'il y eût alors dans le Nord , après 
avoir passé par Helsingbourg , entra en Suède , 
et surmonta tous les obstacles que la nature lui 
offrait à chaque pas. Les forêts , les fleuves , 
le^ marais , les lacs , rien ne l'arrêt^ dans sa 
marche j il traversa sans peine THallande, et 
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la Gothie occidentale , faisant afficher pap- 
lont la bulle , afin de porter le trouble dans 
les consciences , et d'empêcher par4à le peu** 
pie de se défendre. 

Sturé^ de son coté^ se donnait les plus granda 
mouyemens : il rassembla tout ce qu*il put de 
gens armés , et occupa les principaux che- 
mins par oii Tennemi devait passer. Après 
avoir rompu ceux qu'il ne pouvait gar- 
der , il fit renverser les ponts, abattre les 
forêts , et marcha à la tète , de dix mille 
paysans à la rencontre des Danois , qui s'é- 
taient un peu retirés à son approche, et 
qu'il trouva campés sur le lac Weter , alors 
gelé. Il les attaqua avec l'élite de ses troupes 
près (de Bogesund dans la Gothie occiden- 
tale. Les Suédois se battirent en désespérés*- 
Stui^ était à la tête d^un escadron de eava- 
lerie, composé uniquement de Jeunes sei- 
gneurs , qui ., pleins d^ardeur et de courage , 
renversèrent t6ut ce qu'ils rencontrèrent de- 
vant eux. La victoire se déclarait du côté 
des Suédois , quand un feu de mousqueterie , 
parfaitement dirigé par les Danois , vînt por- 
ter la mort et le carnage dans leurs rangs. 
Sture fut au même instant renversé d'un coup 
de canon. Ses soldats , qui le Crurent mort , se 
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livrèrent alors au plus grand désordre , lurent 
enfoncés à leur tour , et prirent la fuite. Us 
ne restèrent cependant pas lo^g-tems sans 
€6 rallier autour du chef qu'ils adoraient. 
L^administrateur , quoique btessé dangereu- 
sement y ne s'en occupa pas moins de prendre 
tous les moyens convenables de défensie ^ )et 
ramena en bon ordre son année à Strengnses. 
Deux forêts de la Gothie occidentale , Hol- 
wède et Tiwede , étaient regardées , dans le 
royaume , comme deux barrières impéné- 
trables. Sture fit faire des retranchemens au- 
près delà première, et la garnit de troupes. 
Le général danois essaya de les forcer; mais 
ayant été repoussé , il prit le chemin d'Upsal 
par TiTvède, son intention étant de se réunir 
à TroUè. Lès Suédois défendirent le passage 
de cette forêt arec un courage incroyable. 
Il fut impossible aux Danois de s'emparer 
des i-étranchemèns t lés fossés étaient remplis 
de leurs morts. Les troupes françaises furent 
ialors appelées : leur général , le prince dé 
Foiircamont , se mit à leur tête : mais il fut 
blessé d'un coup de flèche. Detalle, com- 
mandant de la Hotte , fiit tùé d*un coup de 
feu. Les Français , brûlant de Venger leurs 
chefs , et animés par la résist^àce opiniâtre 
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des Suédois^ revinrent si souvent à la charge y 
qu'ils parvinrent à s'emparer des hauteurs. 
Il s'engagea alors une nouvelle affaire^ ou 
les deux partis combattirent avec tant d'a- 
charnement , que la nuit seule put y mettre 
fin. Les Suédois , prodigieusement affaiblis 
par cetïe sanglante )Oumée , furent contraints 
d'abandonner le champ de bataille , de se 
retirer dans les bois , et de laisser le passage 
libre aux ennemis. 

Le général danois traversa aussitôt la 
forêt de Tiwède , et pénétra dans l'inté^ 
rieur du royaume. Les Suédois^ qui n'avaient 
plus de chef, ne lui opposèrent qu'une faible 
résistance : l'absence de Sture , qui s'était fisiit 
conduire à Stockholm, avait entièrement abat* 
tu leur courage. Cet administrateur, désirant 
employer au salut de sa patrie le peu d'ins* 
tans qui lui restaient à vivre , chercha à 
se rapprocher de Trolle : il lui envoya l'é- 
vêque de Strengnœs , et le sénateur Gren , 
en qualité de négociateurs. Trolle, habile 
dans l'art de dissimuler^ témoigna ses re- 
grets sur l'état malheureux où se trouvait 
sa patrie , et se ^montra tellement disposé 
à le faire cesser , qu'il consentit à traiter 
avec radministrateur. Le 3. février i5ao. 
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quinze jours après la défaite des Suédois , 
on commença à * entrer en négociatioYi ; mais 
cette espèce de l'accommodement n^ëut pas 
les suites heuretitos qu'on deyait en attendre : 
Sture n'y survécut que cinq jours : sa mort- 
jeta partout le plus grand désespoir. Les séna-* 
teurs s'assemblèrent , mais ne décidèrent rien« 
Le peuple courait cà et là , en demandant 
un chef : peï'sonne ne se présentait. Des 
nobles , des bourgeois , des mineurs et des 
paysans , qu'inspirait L'amovir de la patrie 
et de la liberté , se rassemblèrent aupi^ 
d'Illersund j mais faute de quelqu'un poin* 
se mettre à leur tête, ils finii*ent par se 
séparer. 

L'armée de RrUmpe se trouvait aussi con- 
sidérablement affaiblie par les ' pertes consi- 
dérables qu'elle avait faites : les Français, 
auxquels on refusait ce qui leui> avait été 
promis, ne voulaient plus së'batti^e. Heureu* 
sèment pouirlirumpe se»- ^rméè^ ' se trouva 
tout-Â-coup renforcée par î5oo Allemands 
qui le rejoignirent. Il marciiaf alors en avant , 
faisant prêter serment de fidélité à Chris- 
tiem partout où' il passait. Grégorson , chan-* 
cèlier du royaume , après» * s'être réuni k 
TroIIe /à qui la mort.de'Stute itvait rendu 
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Tespérance et la vie ; ne rougit pas d'engager 
les Suédois à se soumettre à un sauTerain 
qui régnait en tyran sur le Daneinarck , et 
qui avait donné tant de preuves de perfidie* 
A son exemple , les évéques cabalèrent dans 
leurs diocèses^ et employèrent tour-à-tour 
les prières et les menaces , pour faire dé* 
darer leurs villes et leurs vassaux en faveur 
de Christiem. Etant parvenus à mettre dana 
leur parti trois sénateurs et quelques nobles , 
ils envoyèrent au nom de la nation des dé- 
putés k Krumpè pour lui demander une trêve. 
Krumpe leur en accorda une de onse jours ^ 
mais sous la condition que pendant ce tems* 
là les états s*assembleraient à UpsaL Le dbian- 
celier du royaume > Grégorson ', soutenu et 
pressé par TroUe qui était rentré dans TJpsal 
revêtu des ornemens d^une dignité à la- 
queUè U avait scxle^nadlement renoncé , prit 
sur lui de le^ convoquer. Malgré toutes les 
intrigues dtt jc^gé > la zioble^se ^ la bour-' 
geoisie et les paysans parurent peu disposés 
à se rendre à imé assemblée où des soldats 
Danois devài^l; dicter des lois. Il n'y eut 
que les évéques , trois sénateurs , et quelques 
nobles de la Gothie occidentale > effrayés par 
les menaces des troupes ennemies doilt il» 
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élBxexxt enrironnés, qui se trouvèrent à UpsaL 
TroUe n'en ouvrit pas nioi^s les ét^$ ; aux- 
quels Krumpie et les preiuiiers généraux au . 
rarmée danoiçe siégèrent. La dignité d'ad- 
ministrateur y fut abolie ; on rétablit Tu* 
nion de Cabnar , et Cbristiern fut reconnu 
roi de Suède. 

Les conditions sous lesquelles on consen^^ 
tait à reconnaître le npuTeau xnpnarqué 
étaient précises : la Suèdç conserrait ses lois^ 
et les seigneurs restaient possesseurs de leurs 
fiefs. Kruxnpe promit aussi j, au nom de son ' 
maitrç , qu^ tous les prisonniers d'état qui 
se trouvaient eti Daiv^t^r^ok seraient niis eç 
liberté , et qu'aucun Su^ois ne serait recber- 
ché pour sa copduitfÇ et ses opinions politiques 
antérieures* L'iictep^ssçpaflçg états ^ jsi l'oai 
peut qualifier de ce nom TassiÇiublée illégale 
tenue k Upi$al> fut bientâl çoqnu dans toutfî 
la Suède. Plusieurs seigneurs ayant refusé de 
le rçccynnaltre i Krumpe o^dpnua de les y 
forcer le fer ^t la flamme k la main. Malgx"? 
la rési^tapee qu'ils firent , et P^^sistai^çQ qu;e 
leur prêtèrent Içvrs yassaux , ils furent ^^cc^* 
blés par. le ncimbre ^ égorgés , pour^uiv et 
contraints de fuii^ . dans les forêts ^ ^pv^ 
avoir vu l^xn eliâl^u}^ réduiU «p. c^djire. 
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Les troupes danoises s'étendirent alors dans 
tout leroyanme ^ et y répandirent un tel effroi , 
que les Suédois accoururent en foule an 
camp de Rrumpe pour prêter serment de 
fidélité au nourean souverain. Une femme 
fut la seule qui ne se laissa point abattre dans 
des circonstances ans» fâcheuses. Christine ^ 
petite-fille du roi Charles VIII , et veure de 
Sture^ s*enferma dans Stockholm^ et^ animant 
les habitans par ses discours et son courage^ 
leur fit jurer de s^enscTelir plutôt sous les 
ruines delà yille que de se soumettre à Chris- 
tiern. Comme elle ne s*ayeuglait pas sur les 
suites que pouvait avoir une pareille résis- 
tance , elle se mit en devoir^-de soutaûr un 
siège , et se sépara de son fils Nih Sture , âgé 
*de dix ans y qu'elle envoya à Da^tadc : die 
écrivit à Sigismond , roi 4e Eologne , pour 
lui demande'r des troupes auxiliaires y quoi- 
qu'elle sût très-bien qu'il en avait déjà fourni 
k Christiem ^ et chargea quelqu'un de con- 
fiance de ses dépèches : elle nomina aussi des 
ambassadeurs qm partirent pour Lubeck^ où 
die espérait , vu la haine des babâtans de cette 
ville pour *le- toi de Danematck- , trouver 
qudques secours. 
' Les Danois n'étant pas eu état de faire la 
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«iège de la fjilè , se contentèrent de la blo- ' 
^uér du côté de la terre ; celui de la mer resta 
libre. Christine profita de l'espèce de repos 
que lui laissaient ses ennemis, et ne négligea 
rien de ce qui pouvait assurer ' sa défense. 
Ses démarches auprès du roi de Pologne 
furent Tainéîl j mais la viUe de Lnbeck hii 
envoya des troupes et des vaisseau*. Trolle 
dont l'impatiehèé s'accordait pëuavec les lon- 
gueurs qu'entràliiâit le parti qu'avaient pris 
les Danois de bloquer la ville , s'avança à la 
tête de cinq mifle hoiiames jusqu'à une portée 
de canon de Stockholin , et fit demander un 
entretien à Christine, qui ne répondit qu'en 
faisant tii'er sur ceux qui s'approchaient des 
murs. Trolle, qui n'avait véritablement voulu 
que l'effrayer , voyant le peu dé succès dç 
son épreuve , se retira aussitôt. 

Cette retraite fut le signal d'un soulèvement 
général : les paysans se réunirent de nouveau 
et pillèrent les châteaux des évêques et des' 
seigneurs qui avaient sigfaé l'acte d'Upsal. 
Ils se choisirent pour chefs ceux qu'ils crurent 
le plus vaillanfe , et mat-chètent aù-devant des 
Danois , massacrant tous ceux qu'ils trouvè- 
rent sur leur passage. Enhardis par ces pre- 
miers succès, ils attaquèrent , le vendredi 
Tome I. ]Vf 



/ 

t 



178 HlàïOIRB 

Saint ^ le général Krumpe près d'Upsal ^ et 
quoiqu'ils ne remportassent pas une yictoire 
décisive^ ils firent un grand carnage dans 
son armée : les troupes auxiliaires , parti- 
culièrement , souffrirent beaucoup dans cette 
bataille. Le comte d'Ëssex^ commandant des. 
troupes anglaises , ainsi que plusieurs géné- 
raux étrangers , y perdirent la vie : Krumpe y 
fut aussi blessé de deux coups de flèche. 

La prise de Stockholm était le but auquel 
tendaient toutes les opérations des Danois ; 
mais Tespèce de défaite qu'ils venaient d'es- 
suyer les empêcha de s'en occuper pour le 
moment* Calmar n'était pas encore entre leurs 
mains. Christiern , persuadé qu'il ne pourrait 
se dire réellement roi de Suède , que lorsqu'il 
se serait rendu maître de ces deux viUes^ 
résolut de venir en personne assiéger Stoc- 
kholm avec une flotte. La méfiance y si n^au- 
relle aux coeurs perfides , lui fit hâter Texécu- 
tion de ce projet : il craignait que Krumpe 
ne profitât d'un moment de bonheur pour se 
faire déclarer régent du. royaume. Afin de 
préparer ceux qu'il regardait déjà comme 
ses sujets , à son arrivée , çt pour disposer 
favorableinent leurs esprits en sa faveur,, il 
envoya plusieurs vaisseaux chargés de sel , 
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qu'il fit distribuer parmi les habitons ded 
campagnes. 

Pendant que ces grands éyènemens se pa^-^ 
saient en Suède , Erichson languissait toujours 
à Calloë. Quelques «dgneur^ danois y qui ve- 
naient quelquefois adoucir" les eUnuis . de sa 
solitude , rinstruâsaient de tout ,, ne lui ca-^ 
chaient pas les projets odieux du rçi coiitte lui > 
et le peu d'espoir qui lui restait d-e ^recouvrer 
^ liberté. La persuas^pn où il était :quHl pou-^ 
Tait être utile à sa. malheureuse patrie , \\à 
rendait son esclaTage/encpre^ plus fîruel jj il 
ne s'occupa plus que de chercher, les [i|fioy^«9 
d'yN mettre fin. Convue il xi''^itpas s^yè- 
rexnent observé.,: il lui fut facile, de sa 
procurer des habils jle paj^aiiy ^t de quitter 
le château à Taide de> ce déguiseULeut.» lAprès 
avoir suivi pendant <|^x jours des çil^emius 
détournés ^ il se i^upit ^ à Flcfnsboulrg ^ à quel- 
ques marchands/ ^ui venaient : dé (oheroher 
des bœufs, en Jutland : i^ Ic^^r ; di^manda et 
obtint d'eux une place dje igffcjon ^ bouvier. 

4 

C;e8t ainsi qu'il ,#happa À toutes . jl^ poi^^ 
suites , et qu'il arpya au^ois* 4e lUfti 1^19 
à Lubeck 

Il se rendit aussitôt au sériât pour)iniplQ$er 
son secours. Les séna^urs se tronvèi^t très** 

Ma 
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embarrassés sur Ip parti qu^ils deyaienf; 
prendre. Banner , qui ayait suivi de près les 
traqes de son prisonnier , ei qtod ëtàit appuyé 
d^«ne lettre menaçante du cabinet de €k>pen-' 
bagué , demandait qu'Erii^hson lui (ht livré. 
Il accusa d'abord son parent de perfidie et 
d'ingratîMidej il dit que s'^ant rendu caution 
pour lui d'une somme conmdérable , il n'aurait 
jamais dft s'attendre à un pareil procédé de 
sa part : il cbercha ensuite à effrayer le sénat 
par le tabloati des dangers auxqu^s il s'expo- 
iait en bravant ainsi la colère du roi de Da< 
tielnaj^ck ^ qui ne Itii pardonnerait jamais 
d'avoir donné la liberté à son plus grand 
ennemi. ErichÀm , de son côté , exposa Tinjus* 
tioè de sa captivité ^ et le droit incontestable 
qu'a tc^lit komnpie de la rompre* Il convint 
des obligations qu'il avait à Bànnër , et promit 
de le i^t^Aboarser Sitèt'^'il à^aît rendu en 
Suède. Il finit par dire qu'ayant compté sur 
la pÈt)l3ection d'iin gouvernement juste et 
impartial^ il était tranquille^ et ne craignait 
pM ^ *^r son espérattce trompée* 

La plupart des sénateurs se rangeaient 
déjà du côté de Banner , et Erichson àfiait 
étié livré* > lorsque Brœm», homme d'une 
l^rudtince et d'un, mérite distingué ^ les fit 
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changer de résolution : il représenta que 
rindépendaiÉce de Lubeck courait les plu^ 
^grellds dangers , si les trois royaumes, da 
Nord étaient réunis sous Tautorité d'un seul 
maître , surtout sous celle d'un roi comme 
Christiern^ dont la haine pour la ville n'était 
que trop connue. Il observa que les Danoi$ 
s'étaient toujours montrés leurs enzremis , 
et que les Suédois , aa contraire ^ n'avsâent 
jamais cessé 4e vivre avec eux e^ bonae 
intelligence : il assura qu'Erichson ^ par sa 
naissance^ sa considération , ses talens.et son 
courage , était le seul homme qui put s'exposer 
à cette réuniou : il ajouta que non-^eid^nent 
on devait lui laisser la liberté > mÀis lui 
fournir ,, ainsi qu'à Christine > de l'argent et 
des troupes^. Malgré, la justesse de ses reprér- 
sentations , ce ne fut qu'au bout di» sept 
mois que l'avis 4e Brœms fut ad^té. Banaer ^ 
fortement appuyé par Christiern -^ renou- 
vela vainement plusieui« fçis la mênie de- 
mande. Mafis comme le sénat ne voulait pas 
rompre ouvertement avec le, Dan^n^arck , 
les préparatifs du départ d'Ericb^n furent 
faits secrètement : on lui prcumit des troupes 
et de l'argpnt dès que les cirqçûstaucfs 
rendraient ces secours nécessaires^ et ou le fit 
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tout en changeant l'existence politique de la 
Suède ^ semblaient cependant assurer à la 
nation la conservation de ses anciennes lois* 
Il chercha surtout à éblouir le peuple par la 
promesse d^une paix éternelle , et de sa sol- 
licitude pour le bonheur de ses nouveaux 
sujets^ Malgré la connaissance par&iite qu'on 
aiait de la fausseté de son caractère, on ne 
craignit pas de se fier encore à lui. Une grande 
quantité de nobles et de prêtres accoururent 
dans son camp pour lui^ prêter hommage. 
Tous les» patriotes suédois gémissaient de cette 
honteuse désertion : mais ce qui les plongea 
dans le plus affreux désespoir fut de voir un 
i&omme, jusqu'alors la gloire et le soutien de 
sa patrie , abandonner leur parti , et payer 
sa Uberté par la perte de soja honneur. Hem- 
mig-Gad , autrefois . évêque de Linlaeping , 
ami intime et compagnon d'infortune de Gus- 
tave Erichsoi]^ en Danemarck, oubliant la per- 
fidie de Christiern , ne rougit pa,s de devenir 
un de ses plus dévoués courtisans ^ et de 
seconder par son éloquence le diancelier du 
royat^rae Grégprson , qi^i ne cessait de prê- 
cher aux Suédois la somnission. Christine « 
au contraire , montrait un grand courage et 
vme ;noble pwsévéranpe : refusant constam- 
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ment de se rendre ^ ^lle déclara formellement 
qu'elle ne reconnaîtrait jaipais pour son sour 
reraln Tennemi }uré de sa patrie , et qu'elle 
n'obéirait pas k de3 \çàB Êiites par un^ a$sen^ 
blée de traître^ et 4^ ^rebel,)eSb S^ réponse 
décida le «iège de.Stocls^bplm. Çhris^c^n çp 
ordonna les préparatifs j^ et tandis qu'il, en- 
courageait chaque jour par son exemple et 
ses pré5en$ les troupes employées, aux trayaux 
du siège > l'amiral Noihy bloquait la Tille 
du côté de la tner. 

Les Suédois ^ bien résolus de se défendre > 
vir^i^ ces prép^^ratifb d'un ocpçl tranquille , et 
ne firejut au^im 3àiouyement« Malgré le calme 
et l'assurance qu'affectait Christiern , il n'é- 
tail^ cependant pa^.sans inqvÀ^tude : sa ûcMe 
conuncjD^it k . flanquer de vivres } ses sol^ 
dats ^ ^î fiyaig^t compté sur le pillage , se 
plaignai^qf^l hafm;e^ent 4^ leur inactivité , et 
témoigii^^njk une .dangiereuse^ impatience* 
L^. troupes a]ii^iliaires demandaient impé- 
riçjasement leur solde. L'été étant passé , on 
ne pouvait pli;^ espérer^ 4e se rendre maître 
cette année de la ville. Des troubles éclataient 
en DanemarcH ; Erichson , errant , bzi inspi- 
rait toi^jqu^s de)Si eraintes. Dans ces circons- 
tances , Clii^stier» ^ loin de se âattei' , cber-- 
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chà à détourner ' les dangers dont il ël^nt 
menacé : faisant jouer adroitement les res- 
sorts cachés de son caractère , étoufiant pour 
quelques instans la haine qu'il portait aux 
Suédois , il rie s'occupa plus que de les gagner. 
Malgré la disette qui régnait dans son camp , 
il était abondamment pourvu de sel et de 
harengs j il en fit distribuer avec profusion 
parmi les habitans de la campagne: cette 
générosité politique lui réussit. Les paysans , 
reconnaissans , changèrent de sentiment à 
son égard , cessèrent de regardet coname leur 
ennemi celui qui* les traitait en père^ et ne 
pensèrent qu'à jouir tranquillement de ses 
bienfaits. 

Christine , qiff^consènraît toujours l^espé- 
rance de recevoir des secours des villes an- 
séatiques ^ rejetait toutes les propositions que 
le roi pouvait lui faire. ïl affla j\isqu*à lui 
promettre de lui laisser son rang et' «es biens^' 
d'accorder la liberté à tous lefe prisonniers, 
et de conserver aux hamtans de Stockholm 
leurs droits et leUrs' privilèges. Il lui fit dire 
aussi que dans le cas d'une résistance plus 
longue , il était décidé et prêt à livrer l'assaut. 
Christine, aussi peu flattée de ses promesses 
qu'effrayée de sesmenaces>restainébraulablie. 
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Quelque grands que fussent les avantages 
déjà remportés par Christiern , ils devenaient 
infructueux , tant que Stockholm n'était pas 
en sa puissance. Gadd, espérant un grand 
succès de sa popularité , résolut de faire une 
tentative en faveur de son nouveau maître. 
Il eut la témérité de se rendre à Stockholm , 
où Christine le reçut avec le plus froid mé*^ 
pris , et où le peuple furieux fut sur le point 
de le massacrer. Comme il s'était attendu à 
une pareille réception , il suivit le plan qu'il 
avait formé de conjurer la tempête , et d'op- 
poser j^artout les représentations aux repro^ 
ches , et le sang froid à la fureur. Enfip il 
enoiploya avec tant d'art cette éloquence de 
circonstance , si puissante sur le peuple , qu'il 
parvint à le calmer. Les habitans , qui , à la 
vérité, commençaient a manquer de vivres 
et de itiunitioùs , furent assez faibles pour se 
laisser séduire par ses promesses , ^t pour 
trahir la foi qu'ils avaient jurée à Christine, 
Cette généireuse femnaue y abandonnée de tout 
le monde , se vit réduite à composer avec son 
plus cruel ennemi. Gadd/ au nom du roi, 
prit l'engagement solemnfel de conserver aux 
habitans de Stockholm leurs lois et leur li- 
berté, d'ouWiier eutièrement tout ce qid 
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6*étaît passé y de ne mettre aucun nourel 
impôt sans le cons^entemént des états , et de 
ne rerétir des emplois ecclésiastiques > civils 
et militaires , que des naturels du pays. Il 
promit aus^ à CIiri$tine qu'on lui assurerait 
la possession de ^e& biens > et qu'on ne lui 
parlerait jamais de la résistance opiniâtre 
qu'elle avait faite. 

Calmar se rendit sans soutenir de siège. II 
ne fut pas difficile de traiter avec le comman- 
dant , qui , comme nous Tavons déjà dit ^ 
n'attendait qu'une occasion favorable pour 
rendre la ville. 

Le 1 7 septembre 1 5ao , le roi , accompagné 
des évêques , des députés > de la noblesse et 
du clergé y fit son entrée dans Stockholm : il 
était escorté par looo cavaliers et 2000 
hommes d'infanterie. U se rendit à l'église , 
où il reçut la bénédiction • et alla ensuite 
dtner chez un bourgeois ncmmé Holste. La 
paix fut proclamée le même jour au son des 
trompettes. Le peuple ^ naturellanent ayidé 
de nouveautés , espérant touchc^r à la fin de 
ses malheurs y se livra pendant plusieurs 
jours ^ux transpprts de la joie^ Le roi ayant 
appris que de nouveaux troubles éclatés en 
, Danemarck nécessitaient sa présence dans 
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ce royaume , partit à la hâte pour Copen- 
hague , remettant son couronnement au 
mois dje noYembre suivant , et laissant 4000 
hommes de garnison à Stockholm. Il emmena 
avec lui la plus grande partie^ des troupes 
aaiciliaires , a nsi que Krumpe , qui lui était 
devenu suspect. Il laissa Tadministration gé- 
nérale du royaume entre les mains de Trolle, 
et nofùnm Tamiral Norl^* généralissime des 
troupes. Gadd , qui , par sa trahison , avait 
le plus influé sur ce changement de gouver- 
nement , fut fait comniandant des troupes 
danoises en Finlande. 

Laissons un moment ïe perfide lét soupçon- 
neux Christîern , pour revenir à Erichson. 
Sans cesse occupé du noble dessein de délin 
vrer sapatrie , oe généreux seigneur traversa , 
toujours încôHïiu, la Smaland et la Gothie 
occidentale : poui* se faire une juste idée des 
dangers qu*il cèurut , il ' suffit de savoir que 
ces province étateiit rehiplies de troupes 
danoises , et que là crainte d'être surpris du 
reconnu le fàtûa de voyager la trûit, et dé 
-se tenir caôhé le jour dans les forêts : les 
dimanches , cependant, lorsqutf les paysans 
étaient rassemblés'^ dans les villages , il se 
hasardait à sortir de sa retraite, pour venir' 
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se mêler au milieu d'eux : il leur racontait 
les cruautés de Christieru , leur faisait voix* 
le joug hôuteux dont il accablait le royaume , 
et cherchait à éy<^iller en eux le seiitiment de 
la gloire et de la vengeance^ Mais ^ hélas ! 
il ne trouva que des coeurs froids et inseii-> 
sibles. Loin d'être rebuté de son peu de 
succès . il se rendit en Sudermanie chez son 
beau- frère Brahe^ à qui il fit part du plan 
qu'il avait formé de se découvrir aux paysans^ 
de les engager à se révolter et à prendre les 
armes , et de marcher à leur tête sur Stoc-* 
kholm : ce plan parut aussi téméraire qu'inexé^ 
çutable à Brahe , qui n'avait ni le génie ni 
le courage nécessaires aux grandes entrepris 
ses. Sa femme se joignit ^ lui pour détourner 
Erichson d'un projet qui le perdrait inévi- 
tablement lui et 1^. siens. Leurs représenta^ 
tions furent vaines ^ et les beaux-frères se se'* 
parèrent avec une façon de penser bien dif- 
férente. Erichson ^déplorant la pusillanimité 
de Brahe et de sa femme . se retira au château 
de RœfFnas , appartenant à son père qui ré- 
sid^it à Stockholm , pour y méditer sur les 
moyens. d'arracher la couronne au tyran qiri 
opprimait sa malheureuse patrie , tandis que 
son beau- frère et sa sœur prirent la route 
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de la capitale^ pour assister aux fêtes de son 
couronnement. 

On s^occùpait pendant ce tems-^là en Dane^ 
marck des destins de la $uède« : Le itH , ainsi 
que son conseil , sentait^t bien la difficulté 
de conserver ce royaume ,- sans y. laisser une 
armée considérable qui absorbait tous lés 
revenus de Tétat: car on-arait tout à craindre 
du caractère violent et impétueux des Sué- 
dois^ qui ne manqueraient pas. de cbercher 
l'occasion de secouer un )ou§ honteux» Ces 
inquiétudes , , jointes au désira > d'exercer iuiie 
autorité despotique sur ce roy au^tie , mcgLiJèireii|t 
aux plus cruelles résolutions : on persuada au 
roi que sa tranquillité neppiO*raikéti?easâuvée 
que lorsqu'il se serait défait des premières 
familles suédoises. Quelq^eis» écrivains .fibitt 
honneur- de ce projet à Sigbril|t ^ qui gouver-^ 
nait à son gré T esprit du monarque. Ce qu'il 
y a decCTtain, c'est que Q^te^. femme, autip 
ficieuse lui conseilla de preiidi'^pour prétexte 
et excuse de3 cruautés qu'on allait exèrcerf^ 
la bulle d'excommuQicati^il eti-là prière, que 
le pape lui avait faite d'ç^ procurer Véié- 
cution. Elle l'engagea aus^i à emmener i avec 
lui deux ministres sur lesquels il ne manque- 
rait pas de jeter tout Todiçux^ des crimes qui 
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devaient planger la Suède assois le deuil et 
le désespoir, 

' Ayant de quitter le Daneanarck , Christîern 
renroya , d^une manière barbare, les troupes 
françaises qui lui avaient rendu de â grands 
serrices : il leur refusa non«*6eulement ce qu'il 
leur devait de leur solde , mais il ne voulut 
pas même leur faire donner les vivres qui leur 
étaient nécessaires , ni leur fournir des vais- 
iseàux pour ret?Qumer dans leur patrie. Ces 
infortunés, manquant de tout, sévirent con- 
•traints de se dfeperser : quelques-uns prirent 
.parti parmi les Danois : d*autre3 périrent de 
£aim ou de misère ^ ou furent égorgés par ces 
idecniers : un très^petit nombre eut le bonheur 
de se sauver et d- arriver en France dans 
l'état le pki» d^jiorable. 

-Gkristiem partit enfin pour Stockholm , 
acoompagné de sa femme et d'une grande 
pavtie de sa côHr. Sigbritt > eohnaissant la 
haine des Suédois pqur elle , resta en Dane- 
marck : d'ailleurs , sa présence dans ce 
jrqyaume . était Utéoessaire aux iiïtérêts du 
roi :• elle avait eu soin de placer auprès de 
lui deux ministres-^ ^ur la fidélité et le'dé- 
voiieiia^ent désqiiëU elle pouvait -cohipter ; l'un 
f ç nCffnmait t>iederich Slagkœckl, confesseur 
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du roi , archevêque de Lunden , qui , par sa 
protection , était parvenu Ae l'état de barbier 
au rang de primat de Danemarck. L*autre , 
Beldenake , évêque d'Odensçe. Les habitans 
de Stockholm , qui étaient bien éloignés de 
prévoir les malheurs qui planaient sur leurs 
têtes , et qui ne s'occupaient que des fêtes du 
couronnement , reçurent avec des acclama- 
tions de joie leur nouveau maître.* 

Afin de couvrir son usurpation d'une 
apparence de légitimité y Christiern , après 
s'être assuré d'avance des suffrages , voulut . 
se faire élire solemnellemexit: il Convoqua à cet 
efiFet le sénat dans un couvent de Stockhobn , 
où il fut élu par vingt sénateurs séculiers , 
et cinq ecclésiastiques. Trois jours après , 
il fit assembler le peuplé sur le Brunkenberg , 
qu'il avait eu soin de faire entourer dt 
troupes. Beldenake monta dans une tribune, 
et s'efforça de prouver que, suivant les lois de 
Saint-Erick , Christiern était l'héritier légi- 
time de la couronne : il demanda mi peuple 
si son intention était de le reconnaître en 
cette qtialité. Personne n'ayant osé le contre- 
dire > l'archevêque proclama Christiern roi 
de Suède , et toute l'assemblée prêta le 
serment de fidélité. 

Tome I. N 
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Le jour même de soa couronnement , 
le roi leva le masque , et commença à donner 
des preuves de son mépris pour ses nouveaux 
sujets : il voulut que les Danois occupassent 
exclusivement les places d'honneur dans les 
cérémonies de cette auguste journée , et qu'ils 
jouissent seuls de l'avantage de porter la 
couronne , le sceptre , la pomme et l'épée 
impériales. Il éleva aussi plusieurs étrangers 
au rang de chevaliers : les Suédois furent ou- 
bliés. Une conduite si odieuse étonne peu , 
lorsqu'on veut réfléchir sur le caractère déjà 
connu de Christiern. Mais ce qu'on ne croira 
qu'avec peine ; ce qu'on ne pourra pas ap- 
prendre sans frémird'horreur, c'est qu'au mi- 
lieu de ces fêtes solemnelles , aux pieds des au- 
tels où il jurait de rendre son nouveau peuple 
heureux , ce monstre n'était occupé que 
des moyens d'exécuter l'horrible projet qu'il 
avait conçu en Danemarck. A peine sorti 
du temple;, il assembla .son indigne conseil^ 
et lui communiqua la soif du sang et de 
la vengeance qui le dévorait. Aussi barbares , 
aussi féroces que leur maître, ces lâches cour- 
tisans se disputèrent l'honneur d'inventer 
de nouveaux crimes : les uns conseillèrent 
de mettre de la poudre à canon d^ns plusieurs 
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salles da palais , d'en accuser les sénateurs , 
et de les faire exécuter sùr-le-champ comme 
coupables de haute trahison. D'autres furent 
d'avis de susciter une rixe entre les bourgeois 
et les soldats , et de profiter du tumulte pour 
égorger les prétendus ennemis du foi. Les 
suites dangereuses que pouvaient avoir ce^ 
conseils les firent rejeter plutôt que leur 
cruauté. Christiem , tremblant de voir 
échapper ses victimes , accusait déjà ses con- 
seillers du peu de ressources de leur imagi- 
nation , lorsque Sclaghœf ouvrit un avis qu! 
obtint l'approbation générale, m Pourquoi , 
« dit-il, chercher bien loin un prétexte ou 
« une excuse à la chose la plus juste et la 
<( plus simple? « Christiern, en combattant, 
« combattait^l uniquement pour lui ? Non 
« sans doute : il était le y engeur du saint siège 
« offensé. Comme roi , ou comme homme , 
«qu'il suive les moùvemens de son cœur 
« généreux, et qu'il pardonne à ses ennemis , 
« ^e ne puis qu'approuver et admirer tant de 
« Tertus : mais comme dépositaire des foudres 
« du Vatican , il ne saurait sans crime en 
« détourner les coups qui doivent frappe^;^^ 
« et anéantir les coupables. Je le plains , mais*' 
<k ma conscience m'ordonne de lui rappelei: 

N ;i 
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« ses engagemens et ses devoirs. » L*â8SeinbIée 
applaudit à la force de ces raisonnemens y et 
Tavis de Sclaghœf fut adopté d'une Toii 
unanime. Il ne manquait plus qu'un accu- 
sateur : Trolle se chargea avec empressement 
de ce rôle infâme. 

Trois jours s'étaient écoulés en plaisirs et 
en festins , lorsque le quatrième , à une fête 
magnifique où Christiern avait invité tous les 
seigneurs suédois y on vit paraître l'arche- 
vêque d'Upsal ^ accompagné de ses parens et 
dlè ses amis > qui vint demander justice à ce 
prince contre ceux qui l'avaient injusteinent 
condamné y et qui , en démolissant son château 
de Staekç , avaient porté leurs mains sacri- 
lèges sur l'héritage de l'église. Le roi, par une 
hypocrisie adroite , refusa d'être juge dans 
cette affaire , et la renvoya aux deux prélats 
danois y à qui le pape avait adressé la bulle 
contre l'administrateur. On érigea un tri- 
bunal composé uniquement de Danois , devant 
lequel furent cités .ceux dont la perte était 
jurée d'avance. Christiern, jaloux de se re- 
paître du plaisir barbare de voir le trouble 
et la consternation de ses ennemis , voulut 
être témoin de leur jugement. La veuve de 
l'administrateur fut la première qui comparut: 



DE G r S T A V E W A S A. 197 

«on lui enjoignit de répondre pour son mari 
sur des affaires d'état. La malheureuse Chris- 
tine , dont les malheurs avaient abattu le 
courage , montra dans cette occasion une 

• 

faiblesse étonnante dans une femme qui 
avait déployé un si grand caractère. Après 
avoir défendu avec force et énergie la mé^ 
moire de son époux ; après avoir prouvé 
qu'il n'avait jamais agi que d'après leâ déli- 
bérations et les décrets du sénat , elle rappela 
au roi les promesses qu'il lui avait faites ^ et 
le «upplia d'avoir pitié d'une, veuve et d'une 
mère infortunée. Christiern lui répondit qu'il 
était au désespoir que sa médiation ne pût 
rien dans cette affaire , mais que les prélats 
étaient seuls chargés de prononcer l'arrêt. Les 
accusés ayant été t0ur à tour interrogés pour 
la forme , ces jiiges , ou plutôt ces bourreaux , 
se hâtèrent de porter leur jugement et con- 
damnèrent à périr conime hérétiques \ tous 
ceux qui , par leur conduite avec TroUe ^ 
avaient attiré sur eux l'excommunication de 
l'église. Le chancelier Grégorson , à qui l'on 
devait en grande partie la soumis^on du 
peuple, fut aussi enveloppé dans cet arrêt 
de proscription. Sur les représentations qu'il 
fit des services qu'il avait rendus, on lui 
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répondit qu'on ne lui en devait aucune obll^ 
gation , puisque la nécessité seide Tavait en- 
gagé à se conduire ainsi dans ces circons- 
tances. 

L'arrêt prononcé^ le roi s'éloigna : les 
soldats de sa garde entrèrent ^lussitot dans la 
salle , et s'emparèrent de Christine , des sé- 
nateurs , des magistrats et de toutes les yicûraes 
qui leur furent désignées. On ne les conduisît 
das en prison , on les garda dans le palms» 
La crainte que le peuple ne se révoltât com- 
manda ces précautions ^ et fit hâter en secret 
les préparatifs de cette sanglante scène. 

Le 8 novembre , jour terrible 011 tant 
d'innocentes victimes furent sacrifiées à l'am- 
bition du barbare Christiem^ le son des 
trompettes se fit entendre dès le matin. Les 
hérauts d*armes proclamèrent dans les rues 
l'expresse défense aux habitans de sortir de 
la ville , et Tordre de se tenir enfermés dans 
leurs maisons sous peine de la vie. Toute la 
i^amison prit les armes , et l'on mit sur la 
grande place plusieurs pièces de canons tour- 
nées contre les principales rues qui y abou- 
tissaient. Rien n'avait encore transpiré de ce 
qui s'était passé au palais. Le peuple^ inquiet , 
faisant peu dt cas de l'ordre qui lui enjoignait 
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de se tenir dans les maisons , parcourait les 
rues en se demandant les raisons qui pouvaient 

engager à prendre des mesures si sévères , 
lorsque tout à coup on aperçut les premiers 
et les plus respectables du royaume entre les 
mains des bourreaux qui les conduisaient au 
supplice. • 

Comment peindre ce qui se passa dans lé 
cœur dés malheureux habitans de Stockholm? 
les uns ^ glacés parTelfroi^, détourtiàient la 
tête j en cherchant à s'arracher à cet hor- 
rible spectacle *, les ^ autres , animés îpar la 
colère et le désir de la vengeance , voulaient 
se précipiter sur les boun-eaux , et leur en- 
lever ces augures victimes. Les femnies , les 
vieillards ^ les enfans , les pauvres faisaient 
retentir Tair de leurs gémîssemens : c'était un 
époux , un fils , un père , un bienfaiteur 
dont on déplorait la perte , et dont on deman- 
dait la grâce au ciel. Les farouches soldats ^ 
l'œil attentif sur les moindres mouvemens du 
peuple, repoussaient les plus mutins par la 
-force , et regardaient d'un air tranquille ceux 
qui se désespéraient. Ce triste cortège, com- 
posé de quatre-vingt-quatorze personnes , 
parmi lesquelles se trouvaient l'archevêque 
de Linkœping , les évêques de Skara , de 
Strengnsés , les sénateurs et les premiers 
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magistrats de la ville , traversa lentement le» 
rues qui conduisaient à la grande place. Ces 
malheureux^ revêtus encore des mêmes habits 
' avec lesquels ils s'étaient rendus au palais , 
marchaient enchahiés deux à deux. On poussa 
la barbarie jusqu'à leur refuser un confesseur^ 
et à les priver , dans ces tristes momens , d*un 
ami tendre et sensible , qui rassure et console 
toujours le faible , ébranle et convertit quel- 
quefois l'esprit le plus . fort. Condamnés par 
le pape à périr comme des hérétiques , ils 
devaient , d'après la loi d'un Dieu plein de 
miséricorde , que dis- je ? d'après l'interpré^ 
tatîon des indignes ministres de ses autels , 
être voués , pour l'erreur d'un jour , à des 
flammes éternelles. 

Malgré, l'appareil affreux dont ils étaient 
entow^és , la sérénité ^ compagne fidelle de 
l'innocence , régnait sur le visage de ces 
infortunés. Quand ils furent arrivés au pied 
de l'échafaud , le peuple , ne pouvant plus 
retenir son indignation , voulut faire un mou- 
vement pour les sauver : les Danois alors se 
précipitèrent sur la foule , et., sans égard pour 
le sexe, ni l'âge, égorgèrent tout ce qui se 
trouva sous leurs barbares mains. 

Mathias Lilie , évèque de Strengnœs , ^[uî 
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le premier avait reconnu Christiern , fiit par 
reconnaissance exécuté le premier j après lui , 
Vincentius , évêque de Skara : ce dernier 
lia;*angua le peuple au nom de ses compagnons 
d'infortune , et le conjura de venger un jour 
leur mort. Le plus vieux des bourg-mestres ^ 
ainsi que quelques autres ^ voulurent aussi 
parler au peuple / mais les soldats firent un 
bruit si considérable avec leurs armes , qu^il 
fut impossible d'entendre ce qu'ils disaient. 
Grégorsion , chancelier du royaume 3 Erik 
Jobanson , père de Gustave j les sénateurs., 
les bourg - mestres , l^s magistrats , les sei- 
gneurs^ appelés suivant le rang qu'on leur 
avait désigné > présentèrent ensuite leur tête 
sous le fatal couteau. La place n'offrit bien- 
tôt plus aux regards effrayés qu'une mare 
de sang si^r laquelle nageaient les cadavres. 
A ces horreurs comjniises sous Tapparenoe de 
la justice^ se joi^nirçnt:celle8 que se permirent 
ceux qui profitèrent de. cette occasion pour 
exercer des vengeances particulières. Ici les 
parens.j( les amis^ les domestii^nes des con- 
damnés^ ainsi que des bourgeois qui avaient 
paru méconteiis du gouvernement danois , 
furent pendus sans espèce de» formalité à des 
potences dressées à la hâte. Laides femmes^ 
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des filles > qui n'avaient pas pu retenir leur 
sensibilité , furent inhumainement fustigées^ 
par des bourreau^K^Lecheyalier Mtcms Jœns- 
son , celui qui avait défendu avec tant de cou^ 
rage Calmar^ fut d'abord crucifié^ et ensuite 
écartelé : quand on Peut descendu dé croix , 
on lui coupa les parties naturelles. Au milieu 
des souffrances de ce cruel supplice ^ il ne 
cessa pas d'exciter le peuffle à la vengeance : 
les Danois^ pour mettre fin aux imprécations 
qu'il faisait contr'eux , lui fendirent le ventre, 
et lui arrachèrent le cœur. 

Les cadavres restèrent deux jours et deux 
ifiuits sur la place publique , et devinrent la 
pâture des chiens dévorans et des oiseaux 
carnassiers. L'implacable Christiem , non 
content d'exercer sa vengeance sur les vivans, 
retendit jusque sur lès morts : il fit exhumer 
Je corps de l'administrateur, et celui d'un 
de ées fils ^ qui avait péri long-tems avant lui , 
et les fit réunir à ceux des autres victimes 
immolées à sa rage : ce monstre poussa la 
barbarie jusqu'à venir se promener sur la 
place, tlrempant ses^ieds dans le sang, et se 
récréant de l'abominable spectacle * de ces 
fcorps mutilés. Il défendit , sous peine de la 
vie , d'en enlever aucun : il semblait que son 
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intention fut de réduire le peuple au plus 
affreux désespoir. Ce ne fut que le troisième 
joui:^ lorsque Tâir fut infecté par Todeur de ces 
cadavres , qu*il les fit porter hors de la ville ^ 
et brûler sur des bûchers enduits à cet effet 
de poix et de goudron. 

L'évéque de Linkœping échappa à la mort 
d'«ne manière tout à fait inattendue : étant 
déjà au pied de Téchafaud , il supplia Toffi* 
cier dUmois qui commandait la garde d'aller 
dire au roi qu'il trouverait sous le cachet et' 
le sceau de ses armes , qu'il avait apposées à 
l'acte de déposition de Trolle , la preuve 
manifeste de son innocence. Christiem , plu« 
tôt par curiosité que par un sentiment d'hu*. 
manité , leva lui-même la cire du cachet , et 
trouva en effet un billet dans lequel l'é- 
véque protestait que ce n'était que par la 
force qu'il souscrivait à la condamnation de 
l'archevêque. Le roi parut satisfait de cette 
protestation , et pour prouver qu'il n'était 
que le défenseur du saint siège > il fit mettre 
sur-le-champ le prélat en liberté. 

Plusieurs seigneurs ,, pour échapper à la 
mort, s'étaient cachés. Le roi, dontla vèn- 
geance n'était pas encore assoiivie , Ordonna 
que l'on fit les plus^randes recherches dans 
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toutes les maisons de la Tille. Les éoldats em-f 
ployés à cette expédition se portèrent aux 
derniers excès : ces barbares , enhardis par 
l'impunité et l'exemple de leurs maîtres , piP 
lèrent les maisons , violèrent les femmes et 
les filles , et égorgèrent les pères de famille 
sur les .corps de leurs épouses et de leurs 
enfans expirans. ' 

Le roi ^ certain que malgré tous ses soins , 
plusieurs de ses ennemis s'étaient encore 
soustraits à la mort , fit proclamer une am- 
nistie générale. Loin de s'instruire sur l'aye- 
nir par le passé , on eut encore l'imprudence 
de se fier à cette proclamation 3 mais à peine 
ees malheureux seigneurs sortirent - ils de 
leurs retraites , qu'ils furent massacrés : ceux 
que Ton rencontra sur les routes furent ar- 
rachés de dessus leurs chevaux ^ et pendus aux 
potences les plus prochaines. 

Christiern , insatiable de sang > avait résolu 
la mort de la malheureuse Christine : iï lui 
lit cependant la grâce de lui laisser le choix 
d'être noyée , brûlée ou enterrée vivante» 
L'amiral Norby , qui avait des vues secrètes 
et de grands intérêts particuliers , fit tant 
auprès du roi , qu'il parvint à faire commuer 
la peine de mort en une prison perpétuelle > 
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OÙ Christine fut conduite chargée de fers. 
On força cette mère infortupée de faire re- 
venir son fils de Dantzic , et il fut , ainsi 
qu'elle , ^ plongé dans les prisons de Dane- 
marck. Sans les présens considérables que 
cette respectable femme fit faire aux favoris 
de Christiern , sa vieille mère aurait été en- 
fermée dans un sac et jetée à la mer. 

Les seigneurs de la Finlande ne purent 
échapper à l'infatigable cruauté de Chris- 
tiern , et partagèrent le sort des autres nobles 
du royaume. Henri Gadd , à qui le roi avait 
confié le commandement des troupes danoises 
dans cette province , et dont la trahison hii 
avait été si utile , fut compris dans cette pros- 
cription : à peine fut-il arrivé dans son com- 
mandement , que Tordre y fut donné de le 
décapiter. 

Christiern, voulant voir par lui-même si 
ses ordres étaient fidèlement exécutés , par- 
courut le royaume : dans tous les lieux où 
il passa , il fit élever des potences , dresser des 
échafauds , et y laissa de& traces et des sou- 
venirs ineffaçables de , sa barbarie. A Vads- 
tena, quelques Suédois s'étant permis, de se 
plaindre , il les fit rompre vifs. A Nydala , 
pour trouver un prétexte de s'emparer des 
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trésors de Tabbaye , il chercha une mauvaise 
querelle aux moines , et en fit noyer cinq , y 
compris Tabbé. Il avait juré une haine éter- 
nelle à la famille de Ribbiûg^ et il desirait 
ai^emment de l'éteindre tout à fait , en im- 
molant jusqu'au dernier de ses rejetons. 
Après les plus scrupuleuses recherches^ il 
trouvaà LinXœping deux enfans , reste infor- 
tuné de cette illustre famille , dont l'un avait 
neuf ans~ et l'autre six. L'innocence de leur 
âge aurait dû lui inspirer quelque pitié , et 
l'engager au moins à ne pas aggraver les hor- 
reurs de leur supplice. Ce monstre , ce bar- 
bare , au contraire , montra dans cette occa- 
sion un rafinement de cruauté : il fit atta- 
cher ces malheureux enfans par les cheveux , 
et les fit enlever de terre jusqu'à la hauteur 
du bras dti bourreau , qui refusa de faire 
cette horrible exécution , et qui jeta loin de 
lui , avec horreur , le fer homicide 46Stiné k les 
frapper. Christiem , furieux , se serait peut- 
être, chargé lui-même de cet affreux minis- 
tère , s'il n'eût rencontré un tigre tel que 
lui , qui se mit en devoir d'exécuter ses ordres* 
Ce monstre décapita les deux enfans , ainsi'' 
que le bourreau qui s'était montré trop sen- 
sible, Tant de crimes , tant d'horreur révol- 



DEftUSTAYE WASA. 207 

tèrent tous les Danois honnêtes qui araient 
accompagné le roi en Suède : le généraLOtto 
Knunpe , las d'en être le témoin , donna sa 
démission. 

L'infâme Christiern , les mains encore 
fumantes de sang , partit pour Copenhague , 
chargé des malédictions des Suédois qui le 
nonunèrent le Néron du Nord. Il laissa Bel* 
denalie^ évêque d'Odensée^ en qualité de 
vice-roi, et lui donna TroUe et Slaghœck pour 
collègues : de sa propre autorité et sans égard 
pour les droits de l'église , il revêtit les deux 
prélats danois des évêchés vacans de St^en- 
gnaes et de Skara. Il confia le commande-* 
ment dès places de Nikœping et de Westerseg 
à deux allemands , nommés Bernard et Henri 
de M elen : ce fut entre ces deux commandans 
et un autre allemand , nommé Henri Ran- 
zow , que le commandement des troupes de 
terre fut partagé. Afin d'ôter tout moyen de 
révolte aux Suédois, il fit publier une loi qui 
ordonnait de les désarmer. Les seigneurs 
donnèrent les premiers l'exemple de la fai- 
blesse : mis en fuite et poursuivis par les 
Danois comme des bêtes sauvages , plusieurs 
se sauvèrent en Gothle , ou se réfugièrent sur 
la flotte de l'amiral Norby , où , par une 
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singularité étonnante , ils trouvèrent un asile 
assuré. , 

Maintenant que la noblesse suédoise se 
trouvait presqu'entièrement détruite , et que 
la haine de la nation contre Christiem était 
à son comble , l'amiral Norby fonma le projet 
d'enlever la couronne à ce monarque pour la 
poser sur sa propre tète : afin d'y parvenir , 
il se montra doux et humain avec les Suédois^ 
donna un asile aux seigneurs fugitifs , et 
conunençaune correspondance avec Christine 
dont il adoucit le sort autant qu'il lui fut 
possible. Elle était alors à Kallundbord en 
Danemat*ck , où se trouvaient aussi plusieurs 
autres dames suédoises prisonnières : Cécile , 
mère de Gustave Erichson , était de ce nombre. 
Après le départ du roi , les proscriptions et 
le pillage s'organisèrent en Suède : le vice- 
roi y laissant un champ libre à ses passions ^ 
se permit tous les crimes , du moment qu'ils 
purent servir son avarice , sa cupidité et son 
ambition. D'un autre côté y les commandans 
militaires^ au mépris de toute discipline, 
divisèrent leur armée, et parcoururent les 
provinces , pillant et massacrant partout. 
Quelques seigneurs ne sachant plu&rquel 
parti prendre , se jetèrent entre les bras de 
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*rrolle , et implorèrent son appui : mais que 
pouvaient - ils attendre d'un prêtre impi- 
toyable , chargé de crimes , et qui devait 
toujours craindre de trouver un vengeur dans 
les pârens de ceux qu'il avait imiîiolés à son 
ambition? D'autres^ au désespoir, se tour^ 
nèrent contre leur propre patrie , et prirent 
du service dans les troupes danoises , s'esti-^ 
miant fort heureux quand ils n'étaient pas 
refusés. 

Erichson ^ toujours errant , avait appris à 
Hafinses les scènes horribles qui s'étaient pas- 
sées à Stockholm y ainsi que le sort qu*avaient 
éprouvé son père , 'Sa^mère , ses patens et ses 
amis. Les Danois ^>qtii savaient bien qu'il était 
dans le royaume , le faisaient chercher partout : 
sa tête fut mise à prix , et la peine de mort por- 
tée contre ceux qui lui donneraient un asile. 
La crainte glaç&it tous les coeurs et les fermait 
à la pitié : aussi personne né voulut iii n'osa le 
recevoir. Les chartireux deGrypsholfn/dont 
ses aïeux, étaient les fondateurs ^, lui refusé- 
rent l'entrée de leur couvent : îie se trou-i 
vaut plus en sûreté à Raffnses , il résolut d'en ' 
sortir , et de chercher une retraite près des 
montagnes de Norwège , dans les plaines de 
la Dalécarlie, pays stérile en grains^ mais 
Tome I. O 
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jfertUe en hommes, . Quoique nous ayons déjà 
parlé d'eux dans le tableau que nous avons 
fait àe la $uède , cette province devenant 
le théâtre des grands évènemens qui vont 
$e passer, nous croyons nécessaire d^ faire 
connaître l'esprit qui régnait alors chez ce 
peuple^ qui a conservé jusqu'à présent ses 
finciennes lois, ses anciens usages , et qui 
diffère encore aujourd'hui , pai^ ses mœurs > 
ses vètemens et son langage , des autres hàbi-^ 
ta^s de ce royaume* 

Dans toute cette province , on ne rencon- 
trait pas une sçujle ville : on n'y trouvait 
que des villages qui.,j divisés en grandes 
paroisses, étaient placéspdans le voisinage 
des forêts , ou sur le bord des fleuTCS et des 
lacs : quelques-uns , sdtués sur àeê monbignes 
presque impraticables , étaient habités par 
des hommes durs et gros^ers. Les plus an-^ 
dens des villages étaient, ainsi que ches plu-* 
sieurs peuplades de sauvages eu Amérique , 
les juges en tems de paix , çt les chefs en tems de 
guerre : ils n'exerçaient aucun autre pouvoir* 
La constitution de ces paysans était tout à 
fait démocratique : les habitans de chaque 
village avaient vax droit égal aux déltbé- 
i^ations ) .ils s'assemblaient ordi^wrement les 
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jours de fêtes pour s'occuper des affaires du 
canton : ils ne payaient que de très-légers 
impôts , dans la crainte où l'on était de mettre 
leur obéissance à l'épreuTe. Il y avait aiissi 
parmi eux. des nobles , mais qui ne jouissaient 
d'aucune prérogative particulière. Les Dalé- 
carliens ont été , de tout tems > sincères , labo« 
rieux , sobres et vaiUans : c'est à ces hommes 
rares qu'Erichsou dut sa gloire et son bon- 
heur , et la Suède sa liberté. 

Avant d'arriver dans leurs plaines , un ac* 
cident affreux vint encore ajouter atix peines 
et à l'embarras d'Erichson : il avait choisi , 
parmi lés personnes attachées à son service , 
un irieux domestique , sur la fidélité duquel 
il croyait pouvoir compter. Ce malheureux , 
désespérant apparemment de la bonne for- 
tune de son maître, le quitta ert lui emportant 
tout ce qu'il possédait. Ërichson , furieux de 
perdre à la fois tout son argent, et les effets 
précieux qu'il avait pu conserver y se mit à la 
poursuite de son perfide serviteur, et ne s'an 
rêta que lorsque son cheval ne put plus 
marcher , et qu'il remarqua le danger auquel 
il se trouvait exposé en avançarrit trop près 
des Danois : il ne lui resta d'autre parti que 
d'abandonner son cheval , ainsi que le reste 
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de son bagage , pour songer à son propre 
salut. Il quitta ses habits , prit une grossière 
souguenille , se couTrit la tète d'un cbapeau 
rond ^ et ^ la hache sur Vépaujbe , il marcha 
comme un ouTrier qui cherche de Touvrag^ : 
sans argent , sans ressources > sans espérance , 
abandonné de tout le monde . il erra dans 
les forêts et sur les montagnes les plus désertes : 
il arriva enfin^ excédé de fatigues^ à Fahlun^oii 
il chercha et trouva de Touvrage* Obligié de 
pourvoir ix sa subsistance ^ il travailla dans 
les mines en qualité de manœuvre ; mais sa 
santé se trouvant bientôt altérée de ces tra-* 
vaux souterrains, il résolut d'y renoncer, et 
d'aller chercher ailleurs de l'occupation : il 
se rendit , dans la paroisse de Wika, chez un 
riche propriétaire nommé Pehrson, qui le 
fit travailler k la journée j il ne tarda pas à 
être remarqué par ses compagnons de travail, 
qui trouvèrent ses manières bien opposées 
à son état. Une femme chez laquelle ii lo- 
geait s'aperçut un joUr de la finesse de sa 
chemise , et courut instruire Pehrson de cette 
découverte , qui , par un simple mouvement 
de ciu'iosité ., lui fit dire de venir le trouver. 
Mais quelle fut sa surprise , lorsque, dans un 
Je ses manœuvres, il reconnut Gustave Ëricli* 
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son , son ancien compagnon d'études ! Le bruit 
des exécutions , des assassinats et des pros^ 
crîptions qui avaient couvert la Suède de 
deuil , n'était pas encore parvenu dans ces 
heureuses et ][Saîsibles contrées. Erichson en 
fit un fidèle récit à son hôte , et le conjura , 
au nom de la patrie , de l'aider à mettre fin ^ 
à taiit de malheurs. Pehrson , paraissant par- 
tager la noble ardeur qui ràniriiait , lui promit 
de le mettre bieùtôt à la tête d'une petite 
troupe qui grossirait chaque jour. Mais quand 
il fallut en venir à Texécution , le courage lui 
manqua , et il trouva qu'il y avait une témé- 
rité inexcusable à attaquer im ennemi si 
puissant : il fît sentir à Erichson les dangers 
auxquels il s*exposait en le gardant plus long- 
tems chez lui , et le pria de faire cesser ses 
justes inquiétudes par un prompt départ. 

L*hiver était déjà très-avancé ; Erichson , 
api-ès avoir marché pendant deux jours , se 
trouva arrêté par les glaces : il prit cependant 
le parti de braver cet obstacle ; mais à peine 
eut-il fait quelques pas , que la glace se fendit 
sous ses pieds, et il aurait péri infailliblement 
si quelques paysans n'étaient accéi!i¥\ii8 à son 
secours : ce ne fut qu'avec beaucoup de peine 
qu*ilfl parvinrent à le tirer de ce danger , pour 
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rexposer- à un autre encore plus grand : îl^ 
le portèrent chez le seigneur du lieu y nommé 
Areud Péterson '; qui avait servi sous ses 
prdres^ et qui reconnut d'abord son ancien 
géperal, La bonne réception que lui fit Pé- 
terson, les offres de service qu'il lui pro- 
digua , inspirèrent à Ericbson la plus grande 
confiance > ( Ws malheureux se flattent tou- 
jours ) et le * décidèrent à lui faire part des 
grands desseins dont il était occupé. Péterson 
parut les admirer y et promit d'en seconder 
Pexécution de tout son pouvoir. Mais ce traître ^ 
' séduit par le prix attaché sur là tète d'Erich- 
son ^ conçut aii même instant le projet odieux 
d'aller le dénoncer : il prétexta* un voyage , 
disant qu'il voulait engagei: plusieurs de ses 
amis à embrasser une si belle cause , et il se 

• 

rendit aupir^s 4^^ commandant danois le plus 
voisin , à qui il déclara qu'Erichson était c)iez " 
lui. Le copimandant détacha surJe-champ 
vingt-quatre hommes pour aller s^en emparer. 
Ericbson était perdu sans, ressource , si son 
bonheur ne lui eût fait rencontrer dans la 
femme de Péterson un cœur délicat et sen-, 
sible , ^j^Ei^lë^ ordijiaire d'un sexe cliarmant : 
cette généreuse femme ^ qui connaissait la 
fausseté de son mari^ et qui se doutaû? du 
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. but de son voyage , conseilla à Ërichson de 
prendre promptement la fuite , et , pour le 
faciliter, lui fit présent d'un traîneau et d'un 
excellent cheval. Eriohson , pénétré tout à la 
fois d'indignation et de reconnaissance y s'éloi- 
gna des lieux où il venait d'éprouver tant de 
perfidie et de générosité. Après avoir erré 
encore pendit long-tems , il arriva i Sverd- 
«oe , ctez un curé qui l'avait connu à l'uni- 
versité d'Upsal : ce digne ecclésiastique , qui 
suivait, sans ambition et sans intrigues y la 
religion dont il étût le ministre , aocueîUit 
Ërichson , le tint caché pendant htùt jours 
dans Son église , et le conduiût ensuite à 
Isala , chez uii brave paysan nommé Siven' 
Nilson. 

Les DiOioie faisaient les plus grandes 
recherches pour décowvrir la retraite d'Erich- 
son : des espions vinrent un jour jusqu'à 
Isala f dans la chambra même où il se trou- 
vait , et prirent près de lui des informations 
SUT" son propre compte ; Ërichson répondit à 
leurS' questions sans se déconcerter. Mais la 
femme de Nilson , qui tremblait qu'il ne 
fût découvert ; mit fin , par une rusp adroite , 
à ce dangereux entretien : «lie lut daoanda 
avec colère ce qu'il faisait là , au lieu d'être 
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à son ouvrage , le traita de lâche ^ de fainéant > 
et le mit à lu poite à grands coups de râteau. 
Quelque bonne volonté qu'eut Nilson de 
garder Ëhchson chez lui , le danger qu'il 
venait de courir était trop grand pour risquer 
de Vj exposer une seconde fois : il se chargea 
donc de le mener à Rattwick. Cette démarche 
était périlleuse et difficile y car les Danois 
occupaient tous les ponts et les passagçs. Il 
fallut avoir recours à une nouvelle ruse , 
qui pensa coûter la vie à Erichson : caché 
dahs un.grand charriot de paille , il avait déjà 
passé heureusement devant plusieurs corps- 
de-garde y lorsqu'il fut arrêté par ui^e pa- 
trouille que commandait un officier sévère et 
méfiant : cet officier ordonna à ses soldats de 
soidder la voiture avec leurs piques : ses ordres 
furent suivle^^hamp exécutés , et Erichson se 
sentit blesser à la cuisse. Malgré la douleur 
qu'il éprouva , il eut la présence d'esprit et 
le côuragetde ne jeter aucun cri. Les pei^quisi* 
tions fiiiiies^ le commandant laissa Nilson ^ qui 
était plus mort que vif ^ continuer sa route. La 
blessure qu'avait reçue Erichson saigna si fort , 
que le sang , après avoir traversé la paille ^ 
finit par couler par terre , et par laisser des 
traces sm* la route. Nilson ^ craignant que 
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cela ne rcTeillât les soupçons , fit une entaille 
à la jambe d'un de ses cbevaux , et n'ayant 
plus rencontre d'obstacles^ condttisit à bon 
port Erichson à Rattwick. 

Ce lieu , un des principaux de la Dalécarlie , 
parut à Ericbson un des plus propres à Vexé- 
cution de ses projets. Sa blessure , heureuse- 
ment , n'était pas » dangereuse ; dès qu'il y 
eut mis le premier appareil ^ il se rendit à 
Téglise , où il savait que les paysans étaient 
assemblés : sans s^e faire connaître , il leur fit 
le détail des cruautés de Cbristiern , leur 
peignit lés malheurs de la patrie , et leur fit 
sentir la honte de rester ainsi esclaves d'un 
tyran : il leur cita , pour exemple , leurs gé- 
néreux ancêtres , les conjura de les imiter , et 
de secouer , pendant qu'il en était encore 
tems ^ le joug sous lequel ils gémissaient. Les 
paysans^ émus par ses discours , lui promirent 
de prendre les ai*mes , si leurs voisins consen- 
taient à les seconder. Erichson , au comble 
de la joie , se rendit aussitôt à Mora , paroisse 
la plus considérable de ces plaines , puis^ 
qu'elle a douze milles de Suède de circuit. 

Le bruit de ce qui venait de se passer à 
Rattwick ne tarda pas à parvenir aux oreil» 
les de Heiiri de Melen ^ commandant du 
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château de Westeraes ; comme il n^était par 
sans inquiétude de la part d^ Délécar^ 
liens , il promit de doubler le prix de la tête 
d'Erichson , et il euTÔya des émissaires pour 
démentip. tout ce qu'il avait raconté de Chris- 
tiern ^ et pour faire un éloge pompeux de la 
bonté et de la générosité de ce monarque. Un' 
yice-bailli , nommé Nils West-Gœte , fut^ un 
de ceux qui se montra le plus habile dans l'art 
de tromper le peuple : il répandit partout 
qù'Erichson était un imposteur chargé de 
crinieç ^ et rempli d*ambition , qui cherchait 
à soulever des habitahs heureux et tranquilles^ 
pour satisfaire sa vengeance particulière ^ 
et s^ryir les desseins téméraires qu*il avait 
eoAçus: il assura les Dalécarliens^ dont il con- 
naissait parfaitement le faible y que 14ntention 
de Christiern était de dimii^uer encore lettrs 
impôts ^ et dé toutfairepoar obtenir d'eux l'a- 
mour qu'on lui portait déjà dans le royaume. 
Tant d'intelligence et d*activitë pour faire le 
mal , trouvèrent bientôt la récompense qiii* 
leur était due :. un Danois , nônrnié Jute , qui 
avait été simple soldat sous Erichson , et qtd 
lui' était entièrement dévoué , vivait en Dalé- 
earlie , o*i il s'était retiré : dès qu'il eût appris 
l!arrivée et les projets de son ancien général , 
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il vola auprès de lui , et fut le premier qui 
lui prêta le serment de s'attacher à sa fortune^ 
, et de ue jamais rabandonuer. Four lui donner 
une preuve non équivoque de son attache- 
ment , il résolut de le venger des calomnies 
répandues contre lui par West-Gœte : il saisit 
une occasion favorable , et plongea son épée 
dans, le cœur de ce perfide. Cette mort fut le 
signal delà guerre qui décida du sort de la 
Suède* 

Erichspny à ^n arrivée à Mora , s -était fait 
connaître aux paysans : on < célébrait les fêtes 
de Noël, ce qui lui donita la facilité de parler 
aux hahitans réunis. : jamais ils ne lui pa*^ 
rurent plus disposés à die grande^ entre-* 
prises 'j ils étaient nombreux ^ îçnQouragés par 
ridée qu'ils prenaient de leurs forces, et 
animés par le feu qui se ' consimumque ordi-* 
n^irementdans ces grandes asa^inblées. Ërich** 
son profilant des heureuses dispositions oii 
ils les voyait , monta sur une colline , et leur 
dit : « Anpâs , verrez-voiis encore long^tems 
« les malheurs de la patiie , et Tinfame^ 
« ChristiêvPs joùirart-il toujours en paix du 
« fruit de fi^s crimes? Attendre^+vous.que /les 
^ mains fumantes du ^ng dei plus sages, 
« des plus écl^és et des plus vertueux du 
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« royaume , ce monstre vienne donner dani 

€ vos heureuses plaines , les spectacles hor-* 

« ribles qu'on a vus à Stockholm , et dont le 

« récit fait frémir d'horreur ? Je vois déjà 

€ les potences élevées , les échafauds dressés , 

« les bÛLchers en feu : j'entends les cris 

€ plaintifs de vos femmes et de voô enfans 

€ qui implorent en vain la pitié des bour- 

€ veaux : ici c'est une fille égorgée après avoir 

« satisfait la brutalité des soldats furieux ; 

' « là ^ un enfant poignardé sur le sein de sa 

ic mère ; plus loin , Un vieillard expirant au 

K pied des autels où il croyait trouver un 

« asile. Ecoutez ce vieillard infortuné qui , 

« d'une voix éteinte^ vous reproche votre 

« faiblesse , ou plutôt votre lâcheté. Mais 

« non , vous • ne mériterez pas , vous n'en^ 

«- tendrez pas. un pareil reproche. Dalécar- 

€ liens , c'est à vous qu'appartient encore au- 

« jourd'hui l'honneur de délivrer la Suède : 

« la patrie en pleurs vous implore par ma 

« bouche. Vos concitoyens , vos artiis , vos 

4C frères n'attendent plus que vous. La fa- 

« mille dispersée des Suédois sera par vous 

« réunie : c'est sous vos drapeaux qu'elle 

« marchera à la gloire*^ il vous sera facile 

. « de lui en, montrer le chemin ^ vos aïeux 
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€ VOUS ont appris à le connaître. Mais, hé- 
« las J me verrai-je trompé dans l'espoir que 
« m'ont donné vos vertus et votre courage ? 
« Lorsque seul , çt bravant miUe dangers , 
<c j'ai traversé les armées danoises pour, venir 
« vous trouver ; lorsque j'arrive, lorsque je 
« me fais connaître , serais-je abandonné ou 
« livré par vous à mes ennemis ? Je la re- 
« gretterais peu cette existence que la mort 
ic de mon père , de mes parens , de mes 
<L amis m'a rendu odieuse et pénible; mais 
€ je ne me consolerais paç de laisser ma 
<c patrie en proie aux fureurs d'un monstre 
m sanguinaire dont rien ne peut assouvir la 
ft vengeance et la cruauté. Amis , je vous en 
« conjure au nom de tout ce que vous avez 
« de plus cher, secondez la noble ardeur 
« qui m'enflanune , venez venger le sang in- 
« nocent versé sur les échafauds. Je marche 
« à votre tête , et la justice de notre cause nous 
«c répond de la victoire. Que l'on dise un 
a jour: la Suède était opprimée par un tyran 
c barbare ; tous les coeurs glacés d'effroi 
« avaient perdu le courage qui caractérisa 
K de tout tems la nation suédoise ; la Suède 
4c allait être perdue :... les Dalécarliens pa* 
4( rurent , et la Suède fut sauvée. > 
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Ce disc50urs , qu'Erichson termina en fon- 
dant en larmes , fit sur les assistans la plus 
tiye impression. L*air retentit aussitôt des 
cris : Vengeance ! vengeance ! Plusieurs 
couraient déjà aux armes , et étaient décidés 
à le suivre , lorsque cette généreuse ardeur 
fut tempérée par les conseils de quelques têtes 
plus timides ou plus prudentes ^ qui obser- 
yèrent qu'on n'avait encore mh aucun impôt 
sur leurs terres ; que la guerre n'avait déjà 
que trop duré j que celle qu'on voulait leur 
faire entreprendre n'était d'aucun avantage 
pour eux , et que les suites pouvaient lau* en 
être funestes ; que Christiem n'ayait jusqu'à 
présent étendu ses cruautés que sur la no- 
blesse ; qu'il n'avait sûrement pas le dessein 
de venir les attaquer dans leurs forêts et 
dans leurs montagnes ; qu'Erichson ne leur 
était que peu connu ^ qu'ils croyaient ses. 
intentions bonnes , et qu'il les trouverait 'tou- 
jours disposés à le seconder quand les cir- 
constances le commanderaient plus impérieux 
sèment ; que , d'ailleurs , ils étaient bien aises 
de connaître les sentimens de leurs voisins 
avant de prendre aucun parti. 

Erichson , trompé dans ses plus chères es- 
pérances , était au désespoir , lorsqu'un évè- 
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Bernent inattendu le serrit au-delà de ses 
vœux. Les paysans étaient encore réunis , 
et Erichson au milieu d'eux , qi;iand un dé- 
tachement de cent Danois , qui . avait ^u 
vent de cette assemblée , et qui venait pour 
enlever Erichson ^ se porta sur le village de 
Mora en jetant des cris de fureur, comme 
s'ils eussent voulu mettre tout à feu et à san^. 
Les. habitans paisibles de ces plaines > peu 
accoutumés à voir entrer chez eux de la sorte ^ 
et regardant comme un affront la violation 
qu*on voulait exercer des droits sacrés de 
rhospitalité , entrèrent en fureur , et son- 
nèrent le tocsin. Le vent porta le son des 
cloches à la paroisse voisine ^ qui donna 
aussitôt le même signal d'alarme«. Dans un 
moment plusieurs milliers de paysans se trou- 
vèrent rassemblés , et assiégèrent la cour du 
presbytère où les Danois s'étment retranchés. 
Ces derniers , forcés de céder au nombre , 
ne sauvèrent leur vie qu*en promettant 
de lais^r partir librement Erichson qui , 
après avoir remercié les larmps aux yeux ses 
libérateurs , prit la route des plaines occi- 
dentales , afin de trouver , s'il était néces- 
sj^ire , un asile dans ses déserts. 

A peine était-il parti ^ qu'Un seigneur ^ 
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nommé Lras Oloffon ^ arriva à Mora : il répéta 
aux paysans tout ce qu'Ërichsou leur avait 
>dit de Christiem , et leur assura qu-ils ver-r 
4*aient bientôt ce monarque dans leurs plaines ^ 
qu'il devait y venir pour y lever des impôts 
exorbitans , et pour faire dresser des po- 
tences pour ceux qui auraient la témérité 
de se plaindre. 

Les Dalécarliens , frappés de stupeur , té- 
moignèrent alors leurs regrets du /départ 
d'Ericbson. OlofFon apprit d'eux , avec une 
jpie inexprimable , que son ancien conunan- 
dant ne pouvait pas encore être fort éloigné : 
il les engagea à se réunir à Erichson , et leur 
jura qu'il était le seul homme qui put sauver 
le royaume. Un autre seigneur fugitif , nom- 
mé Michelson , qui arriva aussi à Mora , 
confirma tout ce qu'01o£fon venait de dire : 
il fit un tableau effrayant des scènes sanglantes 
qui s'étaient passées à Stockholm , et dont 
il avait été le témoin. Ce tableau^ accompagné 
des détails de la cruauté exercée par Chris- 
tiem sur le corps de Sture , dont la mémoire 
était encore si chère aux Dalécarliens > dé- 
cida leur incertitude , et la changea dans 
la ferme résolution de prendre les armes , et 
de suivre partout Ëricjhison. Leur premier 
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soin fut de le faii*e-prévenir des dispositions 
<m ils étaient. L^exprès qui lui fut expédié le 
rencontra dans la paroisse de Lima. Ënch* 
son , surpris , enchanté ^ revint aussitôt à . 
Mora* 

11 trouva à son arrivée deux cents hommes 
p^êts à le suivre : il se mit à leur tête, et > 
marcha droit à la grande mine de cuivre. 
L'inspecteur y demeurait dans un château 
£brtifié, dont la garnison était asses conâi- 
dérahle. Les Dalécarlieps se cachèrent dans 
un bois voisin jusqu'à la nuit : dès que l'obs- 
curité leur permit d'approcher, ils escala- 
dèrent le château , et égorgèrent tout ce 
qui osa leur faire résistance. Erichson eut 
beaucoup de peine à sauver la vie à l'inspec- 
teur , qui fut fait prisonnier avec toute la gar- 
nison. On trouva dans la caisse militaire une 
somme d'argent appartenante au roi de Da- 
nemarck : Erichson la partagea entre ses com- 
pagnons d'armes. Cette attaque imprévue , 
couronnée par la victoire , fit la plus grande 
sensation dans le pays : les fugitifs et les 
mécontens se hâtèrent de joindre la petite 
armée d'Erichson, qui , quelques jours après , 
se trouva composée de 3ooo hommes. Les 
Dalécarliens , sans discipline e% sans suboiv 
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•dination , se livrèrent d'abord à des excès 
qu'il fut impossible à Erichson d'empêcher : 
plusieurs négocians danois ^ qui avaient pro« 
fité de la conquête de la Suède pour venir 
y établir leur commerce , se trouvèrent, par 
une injustice qui n'est ^ hélas! que trop com- 
mune dans les révolutions , compris dans la 
proscription générale de leur nation : leurs 
boutiques furent enfoncées , leurs marchan- 
dises saisies, et leur vie courut souvent les 
plus grands dangers. 
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des Danois. Discipline établie par Erichson parmi ses troupes. 
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Danemarck* Siège de Stoekhàlm chaugé en un simple blocus. 
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de l'escadre danoise. B.f tour de Norby. Sa' perte presq ne 
certaine^ Il échappe à tous les daogers. Perfidie des Lubeekoia. 
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Un soulèvement si inattendu jeta la cons-: 
ternation dans le coeur des gouvenaans à 
Stockholm. Leurs troupes dispersées étaient 
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sans discipline^ accoutumées au pillage , peu 
exercées à là guerre ., et en très-petit nombre* 
On ne pouvait pas compter sur les soldats 
étrangers, qui n'étaient conduits que par l'in- 
térêt. Les Suédois , que la nécessité ou la 
crainte avait forcés de prendre du service 
parmi les Danois , n'inspiraient aucune con- 
fiance : on s'empressait au contraire de tous 
côtés de rejoindre l'armée d'Erichson, qui de- 
venait chaque jour plus formidable. Belde^ 
nake fit part à Copenhague de la position cri^ 
tique où il se trouvait , et demanda ipstam« 
ment de prompts secours , afin de pouvoir , au 
moins pour l'instant , couvrir la capitale : il 
appela autour de lui les troupeâ dispersées. Les 
Danois obéirent y mais les étrangers deman-- 
dèrent qu'on leur payât l'arriéré de leur 
solde. Comme on ne put pas les satisfaire , 
ils s'emparèrent des villes et des châteaux qui 
se trouvèrent dans leur voisinage, pour gage 
de ce qui leur était dû. 

Les Helsingois , voisins des Dalécarliens , 
ne s'étaient pas encore déclarés : pour prévenir 
leur réunion aux insurgens, TroUe leur 
envoya une lettre d'exhortation signée de 
Son père Erik TroUe , gouverneur . d'U- 
pîande , et d'un seigneur suédois , nommé 
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Bengtson. Quoique le titre de sénateur \y si 
respecté autrefois ^ fût aboli ^ les signataire» 
de la lettre pensèrent qu'il était politique de 
le prendre dans cette occasion. Les Helsingois 
pressés à la fois par deux partis directement 
opposés y étaient incertains sur le parti qu'ils 
devaient embrasser. Erichson y afin de les dér 
cider , se rendit à Norrala^ un de leurs chefs 
tieu^ ^ accompagné de 1 3oo hommes. Après 
avoir rassemblé les hàbitans , il leur répéta 
ce qu'il avait dit aux. Dalécarliens y et se 
servit des mêmes raisons pour les engager à 
prendre les armes. Mais on ne le reçut 
qu'avec froideur , et sa proposition fut refu- 
sée. Pour le dédommager de ce désagrément , 
la ville de Gèfle^ devenue célèbre de nos jours 
par le despotisme de Gustave III , lui envoya 
des députés pour le prévenir que la ville et 
son territoire n'attendaient plus que ses 
ordres pour Tenir se, ranger sous ses çlra*- 
peaux. 

TroUe et les Danois crurent qu'il était 
urgent de faire dans cette circonstance cri*- 
tique un essai de leurs forces. Ils assemblèrent 
un corps de six mille hommes^ tant infanterie 
que cavalerie , pour marcher contre les . Da- 
lécarliens. Beldenake se mit à leur téite , et ^ 
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sans réfléchir à rimprodence qu'il allait 
commettre en entrant dans un pays qu'il ne 
connaissait pas , il partit accompagné de 
TroUe et de Slaghœfl Si Ton en croit Brahe , 
qui a écrit son histoire , il s'infomîa en chemin , 
auprès des Suédois qui étaient de son parti , 
de la position de la Dalécarlie , et leur demanda 
combien les habitans pouTaient mettre de 
monde sous les armes. On lui répondit qu'il 
leur était facile de rassembler 20,000 hommes^ 
attendu que chaque maison avait un nombre 
considérable de domestiques en état de mar- 
cher. On lui ajouta que ces paysans , endurcis 
à la fatigue , enduraient également le froid , 
le chaud , la faim et la soif, et conservaient 
leurs forces jusque dans l'âge le plus avancé ; 
que de la farine délayée dans de l'eau suf- 
fisait à leur nourriture , et que , lorsque 
lé blé manquait , ils faisaient du pain avec 
des branches d'arbres. Beldenake , sentant 
alors la faiblesse de ses forces , perdit l*envte 
de se mesurer avec de pareils combattans , 
et s'écria : « Le diable seul peut vaincre un 
« peuple qui mange du pain fait avec des 
« branches d'arbres , et qui né boit que 
€ de l'eau. » 11 prît le parti de se retirer. 
Mais Swenson , qu'Erichson avait epvoyë' à 
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Hedemora avec quelques milliers de paysans, 
ue voulut pas le laisser retourner aussi tran- 
quillement qu'il était venu. Il marcha contre 
lui ^ l'attaqua près d'Utrsunda , et dispersa 
son armée , après avoir couvert le champ de 
bataille de morts et de blessés. La défaite de 
Beldenake fut complette ^ ses troupes prirent 
la fuite dans le plus grand désordre, et 
il se sauva avec Slas^hôef à Westerses , et 
de-là à Stockholm , où TroUe l'avait déjà 
devancé. 

Erichson fut très-satisfait d'un début si 
heureux. IVIais il n'avait encore rien gagné : 
il devait s'attendre à une lutte longue et 
difficile avec des troupes aguerries , avant 
de pouvoir parvenir à délivrer sa patrie. 
Il s*occupa à dlresser ses soldats à la guerre , 
et à leur montrer la manière de se servir 
avec avantage de leurs armes ^ et comme 
ils ne connaissaient pas les armes à feu , il 
dut s'en tenir à celles dont ils avaient cou- 
tume de se servir, en cherchant cependant 
à les améliorer : il leur fit faire des piques 
plus longues , afin de pouvoir résister à la 
cavalerie : il leur apprit à mieux forger , 
aiguiser et tremper le fer de leurs flèches j il 
les divisa en compagnies , qui eurent chacune 
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leur chef particulier : il les exerça k former 
des rangs , à combattre corps à corps , eC 
à faire toutes les eTolutions militaires alors 
en usage : il établit parmi eux une disci- 
pline séyère , et les traîtres , Aiàt qu'on en 
découvrait , étaient punis de mort. Il as- 
sistait toujours à leur jugement , etj pro- 
nonçait lui-même la sentence : le but de 
sa conduite était de se faire aimer et craindre 
en même tems. Il tint long-tems son quartier 
général à Hedemora ^ où il établit un hôtel 
des monnaies , et où il fit frapper des pièces 
de cuivre d'aune valeur égale à celles du 
roi : d'un côté était un homme armé , de 
Tautre deux flèches. Seize hommes Vêtaient 
réunie pour composer une espèce de garde 
autour de sa personne : il avait ^ dans les 
commencemens , consenti à cet honneur j 
mais il ne voulut plus en jouir davantage , 
en observant qu'il se trouvait assez gardé par 
Tamour de ses soldats. Dès qu'on fut in- 
formé de cette résolution , on lui envoya des 
députés pour le supplier de ne rien changer 
aux dispositions prises pour la sûreté d'un 
chef à l'existence duquel étaient attachés 
les destins de la Suède. 

La confiance générale ne fit que s'accroître 
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par la sagess<^ et la fermeté qu'il mit coqs-" 
tamment dans sa conduite : tout en mena- 
géant le pays y ses soldats reçurent toujours 
exactement leur solde \ il sacrifia sa propre 
fortune y réduisit en monnaie l'argenterie 
que sa famille lui avait laissée y et ne prit 
presque jamais sa part du butin. Le der- 
nier de ses soldats pouvait librement par- 
venir jusqu'à lui : il écoutait avec douceur 
leurs plaintes y iet leur faisait sur-le^bamp 
rendre justice. Sa grande maxime était de 
prêcher d'exemple : le travail était-il pé*- 
nible ^ il y mettait lui-même la main : un 
poste était-il dangereux > il y courait le pre- 
mier. Tant de sagesse , de prudence y de 
courage et de vertus devaient nécessairement 
ee trouver réunis dans un homme qui osa ^ 
sans aucun autre appui que son éloquence y 
sa valeur et son génie y former le projet d'ar- 
racher la couronne au beau-frère de l'em- 
pereur Charles- Quint. 

Trolle, dont le sort était si étroitement 
lié avec celui de Christiern , se montra un 
des plus actifs à conjurer la tempête. Le froid 
accueil qu'Erichson avait reçu en Helsingie 
fît renaître quelque espérance dans son cœur : 
il se rendit dans cette province y emmenanl 
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avec lui Henrickson ^ qui y avait occupé pen- 
dant long-temsla place de grand bailli , et qui 
y jouissait d'une grande considération. Mais 
tout avait changé dé face ^ les avantages rem- 
portés par Erichson , les cruautés bien re^- 
conni^ de Chrtstien\ et l'odieuse conduite 
des Danois , avaient , ainsi que partout , fait 
de vives impressions sur les esprits : les elchor* 
tations de Trolle et du grand bailli forent 
en pure perte ; auprès de Gèfle on les reçut 
à coups de flèches» Renonçant alors à ses 
tentatives , le cœur navré de douleur , Trolle 
prit le parti de retourner à Stockholm. 

Erichson , qui , au mois de mai i5^i ^ se 
trouvait à la tête de i5^ooo hommes , publia 
un manifeste par lequel il déclara formel- 
lement la guerre au Danemarck : ce mani- 
feste portait que Christiern ne devait qu'à 
sa perfidie son élévation au trône . de Suède ^ 
qu'il n'avait aucun droit à cette couronne ^ 
ses aïeux l'ayant perdue par la violation de 
tous les traités : que si les Suédois , succom- 
bant sous ses cruautés et sous le fer de ses 
barbares soldats , s'étaient vus forcés de lui 
prêter le serment de fidélité ^ lui ^ Ericbson , 
ne lui avait jamais rien promis , et ne lui 
devait qu'une vengeance éclatante de ses 
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engagemens rompus , de ses crimes sans 
iK)mbre , et de tout le sang innocent qu'il 
avait versé. 

Erichson ^ comptant autant sur son bonbeùr 
que sur la force de son armée , voulut 
commencer ses opérations par une action 
d'éclat : il se porta sur Westeraes, dont le 
gouverneur , de Melen , se trouvait k Stoc- 
kholm : l'entreprise était hardie , Erichscto 
n'ayant ni poudre ni boulets , ni rien de 
ce qu'il fallait pour faire un siège. Il eut 
recours à l'artifice : il fit avancer Oloffon , 
à la tête dé 3ooo hommes , près des portes 
de la ville, en lui ordonnant de paraître 
occupé de se retrancher , et d'affecter beau- 
coup de crainte : il porta le reste de sou 
armée dans une forêt voisine. Les Danois 
avaient , depviis quelques jours , considéra- 
blement renforcé la garnison de cette |dace : 
voyant le petit nombre de leurs ennemis, 
et croyant qu'ils n'avaient pas d'autre armée, 
ils prennent la résolution de les attaquer , et 
d'empêcher par-là que la ville ne soit entou- 
rée. La cavalerie, soutenue par toute la 
garnison , fond sûr Oloffon , qui , bien pré- 
paré à les recevoir , soutient et résisté au 
premier choc. Les Dalécatliens, armés de leurs 
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nouvelles pijfjues et de leurs nouvelles flèches^ 
se jettent jéuiclése&péijés au milieu des enne- 
mis , et jonchent la terre de morts : quatre ' 
cents sont étendus sur le champ de bataille. 
Les Danois , après un combat opiniâtre j 
commencent à plier , et finissent par prendre 
la fuite. Les Suédois , postés dans la forêt ^ 
se réunissent alors à Olotfon , les poursui- 
vent y et entrent avec eux dans la ville , 
où ils s'emparent aussitôt des canons. Toute 
résistance de la part des Danois devient 
inutile : les uns sont précipités dans la 
rivière ^ les autres se réfugient dans les 
couvens ; Ic^ reste est fait prisonnier. Dans 
ce trouble général , on met le feu à la ville ; 
mais les Suédois parviennent d'abord à 
réteindre. 

Cette affaire décisive ne fut Touvrage que 
de quelques heures. Erichson , qui ne s'était 
pas attendu qu'Oloffon serait sitôt attaqué , 
était encore en arrière avec la cavalerie qui 
traversait la forêt Dès qu'il apprit la dé- 
faite des Danois , il se tendit à la hâte dans 
la ville, qu'il trouva dans le plus grand 
désordre. _ Les Dalécarliens enfonçaient les 
boutiques , les pillaient , se partageaient les 
marchandises , et entraient en foule dans 
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les caves. Pour être plus à leur aise; î}^ 
portaient les tonnes pleines de vin et d'eau^ 
de- vie au milieu de la rue , et . ne cessaient 
de boire que lorsqu'ils ne pouvaient plus 
se soutenir. L'eau-de^vie surtout leur pa- 
raissait excellente , et ils ne se lassaient "^pas 
dé savourer cette liqueur si délicieuse pour 
les peuples du Nord. Les Danois , profitant de 
Tétat où ils virent leurs ennemis , se ralliè- 
rent^ et^ secondés par la garnison de la 
citadelle^ rentrèrent dans la ville , et par- 
vinrent jusqu'à la grande place ^ égorgeant 
les malheureux Dalécarliens , qui y sans force 
et sans connaissance , recevaient la nîort sans 
se défendre. 

Ërichson , au désespoir , fit barricader k 
la hâte les rues principales , et contint ; der- 
rière un rempart de meubles et de char- 
rettes , les Danois , jusqu'à ce qu'il eût reçu 
de nouvelles troupes. 11 s'engagea alors une 
«econde affaire , où la victoire se tourna 
encore du côté des Suédois. Les Danois ^ 
de nouveau chassés de la ville , se sauvèrent 
à Stockholm ) il ne resta que quelques trou- 
pes! dans la citadelle. Ërichson fit assembler 
son armée ^ et, après avoir représenté aux 
Dalécarliens les dangers auxquels leur intem- 
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pérance les ayait exposes ^ il fit ^ craignant 
une récidiye de leur part y enfoncer tous 
les tonneaux, et couler le vin et Peau-de- 
vie dans les rues. Parmi les avantages que 
procura cette glorieuse journée y un des plus 
grands fut que les paysans accoururent en 
foule de tous côtés pour se ranger sous les 
étendards du vainqueur. Erichson eut le 
plaisir de voir arriver plusieurs seigneurs 
à la tête de leurs vassaux : soixantedix offi- 
ciers abandonnèrent à la fois 1* armée de 
BeldenalLe y pour venir le rejoindre : la 
sienne devint en peu de tems si nombreuse , 
qu'il lui fut possible de la partager , et d'agir 
à la fois sur plusieurs points ; avantage incal- 
culable y puisqu'il jetait l'incertitude parmi 
les gouvernans y et les embarrassait sur le 
cboix des lieux où ils devaient envoyer leurs 
troupes«Ericbson détacha donc un corps sous 
les ordres d' Arwid Gustaifon , dans la Go- 
thie orientale y pour assiéger Stegebord y et 
un autre, sous le commandement de Bonde , 
à Orcbro , capitale de la Néricie. Il en posta 
un troisième auprès de Nikœping, sous le 
commandement de Péderson ; et un qua- 
trième , composé de Sudermandois , fut confié 
4 Matson^qui devait l'employer à s'emparer du 
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château, de Westerœs, qui ne s'était pas 
ciKX)i^ rendu. Awidson fut, chargé du siège 
de Wadstena ; et OloiFon, un de- ses plus 
hahiles ;gé^éraux y marcha contre Upsal. 

Beldenal&e et ses collègues^ ainsi pressés 
de tous côtés ^ étaient contraints d^e tout 
voir y sans oser faire le moindre mouvement; 
ilS' attendaient des secours de Copenhague « 
mais ces secours n'arrivaient pas. Christiern ^ 
abhorré des Danois y et craignant sans cesse 
de les voir se révolter y ne pouvait pas 
dégarnir le Danemarck de troupes. L*amiral 
.Norby croisait toujours auprès de la Gothie : 
n^is^. comme nous Pavons dé)à clit^ il cher- 
cbait à ménager lejs Suédx)is y et poussait 
m^iue la con^plaisânce ju$qu'à les avertir 
de^s projets de leurs ennemis* Ëriçhspn^ voyant 
qu\il n'avait rien à craindre pour le moment 
de ^a part des Danois , ne .voulut pas priver 
inutilement les campagnes de ses cultiva^ 
teurs , et renvoya une grande partie des pay- 
sans dans leurs villages* 

La ^ille d'Upsal ^ quoique grande et fort 
peuplé^, :était cependant très^inaV fortifiée ; 
de mativais murs et qiaelques vieilles tours 
faisaient sa §eule défense. Trolle y avait 
laissé une gamison'^ qui perdit tout courage 
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dès qu'elle vit les Dalécarlieas disposés à 
tenter Tassaut. Les chanoines , dont Teffroi 
était au-dessus de toute expression , envoyèrent 
des députés ecclésiastiques y accompagnés de 
deux bourgeois , à Erichson , pour le prier 
de cesser^ pendant quelque tems^les hostilités , 
afin qu'ils pussent célébrer tranquillement 
la fête de S. Erik : les reliques de ^ ce saint 
étaient ordinairement portées ce jour-là en 
grande pompe par toute la ville. Ëriehson 
répondit à la députation <c que les Suédois 
<c seuls y et non des étrangers ^ avaient le droit 
<c de porter les reliques d'un roi de Suède % 
« et qu'en conséquence il se trouverait y 1 ui 
« et les siens ^ à cette fête. ^ Il tint parole : La 
nuit suivante^ il fit donner l'assaut à !a 
ville , qui fut emportée après Une faible ré- 
sistance. Le gouverneur fut tué ^ une graide 
partie de la garnison passée au fil de ré])ée : 
mais Oloffon, à force de représentations , par- 
vint à sauver la ville du pillage. 

Dès qu'Erichson eut appris la prise d'Up- 
sal , il s'y rendit .pour en faire le cexitre de 
ses opérations : il harangua > suivant sa 
coutume , le sénat et la bourgeoisie , fit assem- 
bler les chanoines tremblans , leur repi'ocha 
l^ur conduite impatriçtique , et les somma d^ 
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lui déclarer franchement si leur intention 
était de caucourir , en bons Suédois , à chasser 
le tyran du royaume. LjCS chanoines demali- 
dèrent le tems nécessaire pour faire leurs 
représentations à l'archevêque. Erichson le 
leur accorda , et écrivit lui-même à Trolle , 
pour l'engager à quitter le parti de l'usur- 
pateur. Une bonté d'ame , qui souvent alla 
chez lui jusqu'à la faiblesse ^ changea dans 
ces iiistans ses sentimens pour le prélat : 
otibliant sa trahison envers sa patrie , dont il 
avait causé tous les malheurs, lui pardonnant 
le meurtre dé son père , de ses parens , de ses 
amis , il ne vit plus dans rarchevéque qu'un 
homme puissant , qui , par sa dignité et le 
nombre de ses créatures , était le plus ferine 
appui de Cnristiern , et le plus grand obsta- 
cle au repos du royaume , objet de tous ses 
voeux. H espéra qu'à force de douceur , il 
parviendrait à gagner ce prêtre fier, jaloux 
et inflexible , dont le caractère ne s'était 
jamais démenti : il lui promit , par sa lettre , 
que son palais et ses prdpr^étés seraient aussi 
l'cspectés que sa personne. 

Un chanoine , nommé Paulî , fut chargé 
de cette dépêché. Trolle ne fit que rire du 
projet qu'on avait formé de le faire chapger 
Tome I. O 
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de façon de penser^ : bien loin d'êlre tourlic 
de la conduite douce el honnête d'Erichson, 
il communiqua 6ur>le-champ sa lettre à Bel- 
denake ^ craignant, s'il en faisait un mystère, 
de derenir suspect aux Danois : il voulut 
aussi faire exécuter le pauTre chanoine , 
pour s*êtrê chargé d*un pareil message ; 
mais Beldenake s'y opposa , craignant à 
son tour de révolter le clergé par ce crime 
inutile. TroUe s'étant informé exactement de 
Vétat où se trouvait Upsal , et ayant appris 
qu'Erichson avait renvoyé la plus grande 
partie de ses paysans , pour ne garder près 
de lui que 700 hommes , il crut pouvoir et 
devoir profiter de cette circonstance : il se 
mit à la tête de 3ooo hommes d'infanterie , 
et de 5oo de cavalerie , qui composaient pres- 
que toute la garnison de Stockholm , marcha k 
grandes journées , et ne s'arrêta que lorsqu^il 
fut arrivé sur le Widbo , montagne distante 
d'un demi-mille d'Upsal. U renvoya alors 
Pauli , faisant dire à Erichson qu'il lui appor- 
tait lui-même sa j^éponse : il avait promis en 
partant , à Beldenake , de ramener son ennemi 
mort ou vif à Stockholm , 6u de le'forcer à se 

ê 

retirer dans les montagnes de la Dalécarlie. 
Erichson^ informé par ses espions de la 
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marche de Trolle^ n'ajoutait aucune foi à 
leurs rapporta , qu'il traitait de fables ou de 
mensonges : ce ne fut que lorsque Pauli vint 
lui confirmer cette triste nouvelle , qu'il sen- 
tit le danger inainiinent auquel il se trouvait 
eicposé. En effet, il était perdu sans ressource, 
si TroUe eût profita de ^es avantages j mais , 
heureusement pour lui , l'archevêque manqua 
de courage : au lieu d'attaquer tout de suite 
Erichson, il voulut s'informer encore plus 
particulièrement de l'état de la ville , des for- 
ces de son adversaire , et remit l'aliaque ait 
lendemain. Erichson ne laissa pas perdre des 
momens si précieux : dans l'impossibilité où 
il était d'attaquer les ennemis , la ville étant 
toute dévouée à l'archevêque , il prit le parti 
de se f étirer dans les bois. Les Danois lé pour- 
suivirent pas à pas, et lui rendirent le passage 
de la rivière de Fynisaen diiHcile. Ses soldats^ 
et particulièrement cent honunes de grosse 
cavalerie qu'il commandait , combattirent 
. comme des lions, et protégèrent sa retraite. 
La rivière une fois passée, les ennemis n'bsè^ 
rent pas le poursuivre davantage. 

Ne voulant pas laisser à ses eiinemis le 
plaisir d'un long triomphe , Erichson rassem- 
bla à la hâte ses troupes , e\Ê marcha cOQtre 
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, eux. Trolle eut la lâcheté de ne pas Patteu- 
dre, et prit le parti de retourner à Stockholm : 
mais se voyant suivi de trçp près , il voulut 
se jet^r dans Upsal. Erichson l'en empêcha , 
et le força de reprendre le chemin de la ca- 
pitale. Oloffon poursuivit Tarchevèque , et , 
l'ayant atteint , lui livra bataille : le combat 
fui opiniâtre et sanglant ^ et se termina par la 
défaite complette des Danois. TrdUe ne ra- 
menant avec lui que la seizième partie de son 
armée, arriva enfin à Stockholm, oit il fut , 
comme on peut bien se l'imaginer , fort mal 
reçu de ses collègues. 

Les suites de la faute impardonnable qu'il 
avait conunise près d' Upsal , ne tardèrent pas 
à se faire sentir. Erichson , à qui ses soldats 
venaient de donner le nom de généralissime 
du royaume , s'avança , sans perdre de tems , 
sur Stockholm , et établit son camp sUr le 
Brunkerberg : arrivé sur cette hauteur , il fit 
remarquer à son armée quatre potences , rem- 
plies encore des cadavres des Suédois immolés 
par Christiern , en leur disant : « Hé bien ! 
« Erichson vous a-t-il trompé ? ;> Les soldats , à 
cette vue ,. poussèrent un cri d'horreur, qui 
se prolongea dans toute la ligne. Les corps 
de c^s malheureuses victimes fiu:ent détachés 
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par ses ordres ^*el on leur rendit les hon- 
neurs de la séptilture , en renouvelant le ser- 
ment de les Tenger ou de périr. 

Ericlison commença alors sérieusement le 
siège de Stockholm» Christiern , qui ne pou- 
vait faire passer des secours en Suède , voulut 
effrayer notre héros par une menace dont le 
récit seul fait ; reculer d'horreur : il avait 
emmené avec lui , en otage , plusieurs dames 
suédoises., parmi lesquelles se trouvait Cécile^ 
mère d'Erichson. Christiern, qui connaissait 
sa tendresse filiale , lui fit dire que , s'il ne 
levait pas à l'instant le siège de Stockholm , il 
ferait périr sa mère dans les plus afireux 
supplices. Erichson , glacé d'effroi , était prêt 
à cédçr à cette horrible menace; mais l'amouf 
de la patrie étouffa en lui le cri de la nature : 
il continua le siège avec plus d'activité encore» 
Christiern , furieux , et q^n ne tenait sa parole 
que dans le crime , fit exécuter Cécile, ainsi 
qvie ses deux filles, EmeVentia et Mœreta»^ 
O» raconte de diflerentes manières le sup- 
plice que , subirent ces infortunées. Il con- 
damna aussi plusieurs dames suédoises à être 
noyées , et , par un raffinement de cruauté , à 
coudre, elles-mêmes les sacs qui devaient les 
renfenner ; mais la reine , dont le cœur ten* 
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et sensible gémissait en secret des fureurs 
de son barbare époux , obtint^ k force de sol- 
licitations , leur grâce , et les» sauva d'une 
mort ^i cruelle. 

Ericbson , s'apercevant chaque jour de la 
difficulté qu'il y avait à faire le siège d'une 
ville entièrement ouverte du côté de la mer , 
s'adressa aux Lubeckois ; il leur fit part du 
succès de ses armes , leur rappela les pro* 
messes qu'ils lui avaient faites , et se borna' à 
leur demander quelques vaisseaux et quelques 
troupes , pour l'aider à s'emparer de Stoc- 
kholm. Son ambassadeur représenta au sénat 
combien d'avantages recueillerait cette répu- 
blique , si la Suède était, à jamais séparée du 
Danemarok^ et le pria d'observer que jamais 
l'occasion n'avait été si favorable pour exé- 
cuter ce grand dessein^ Mais les circonstances 
avaient entièrement changé le système poIi-> 
tique des Lubeckois. Christiem , détesté de 
ses propres sujets , et qui combattait contre 
eux à la mort et à la vie , n'inspirait ^ à la vé- 
rité , plus de crainte à ces républicains. Le gé- 
niç et le bonheur d'Erichson semblaient au 
contraire les inquiéter : ils éludèrent donc , 
par de mauvaises excuses , de répondre 
directement' à l'ambassadeur suédois , et toat 
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le fruit qu'il tira de son voyage à Lùbeck ^ fut 
de faire connaissance avec un colonel alle- 
mand , nommé Sass , qui , pour un prix con- 
venu, s'engagea à fournir douze cents honmies 
à Erichson. 

Cependant le siège de Stockholm se con- 
tinuait toujours 5 lès Danois firent une vigou- 
reuse sortie qui leur réussit. Les Suédois , 
ôprès avoir éprouvé une perte considérable , 
furent chassés de leurs retrahchemens , et 
obligés d'interrompre , pour quelque tems , 
leurs travaux. Maigre cet avantage, le vice- 
roi et TroUe ne «è dissimulaient pas leur 
titiste position : ils ne devaient plus attendre 
aucun secours de Chrîstiern , et avaient tout 
à craindre d'Erichson , dont les forces pou- 
vaient toujours se renouveler. N'o^ânl pas 
se fier à Tîncèrthude d'un bonheur qui leur 
paraissait impossible , ils ne pensèrent pus 
qu'à mettre leurs personnesen sûreté. Trolle , 
qui , par une adroite politique , 'Voulait 
(îottvTir : sa fuite , ayant l'air de prendre 
les intérêts de Christîern ', fit'ùhe déihârche 
bien opposée à s6n caractère hautain et in- 
flexible ; il écrivit à Erichson une lettré bon- 
nêté , et lui demanda ùû rendez-VichisVafin de 
converser ensemble sur les moyens 'd'une 
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pacification possible et désirable entre le roi 
et lui. Erichson lui répondit ayec sa bonté cf 
son affabilité ordinaires : il lui renouvela le 
conseil d^abandonner un tyran dont il n'aTait 
plus rien à espérer y et de se jeter dans lo 
sein de sa patrie y le passé devant être à jamais 
plongç dans un profond oubli. Le prélat, 
satisfait de. cette réponse^ dans laquelle Erich-' 
son éludait le rendez-TOU6 demandé . résolut 
de partir le plutôt possible aroc son collègue 
BeldenaVe •: ilç prirent tous deux pouj- pré- 
texte de ce prompt déparjt^ la nécessité d'aller 
presser ,. par leur présence, l'arrivée des trou- 
pes. Après avoir donné les ordres nécessaires 
pour la défenise de la ville j et laissé Slagbœf 
en qualité de Tice-roi^.][es deux prélats se 
bâtèrept d'abandonner une ; ville dont ils 
avalent, partagé les dépouilles y mais dont ils 
ne youlaient plus parta^r les dangers. Le 
tems .comçiençajt à paraître long aux paysan^ 
Sué^o^s j p^^ accoutumés atux opérations lentes 
d'un,,,S^^ège; ils désertaient par troupes. Les 
D^ixçi^ ^ qfii ^^aient ré^^i; toix^s ^eur^forœs à 
StoclfJliiLçlm ^ et q)ii sava^qnt biep que leur pat% 
dépend^tjde la. défense de cette ville y s/agi- 
taienjjjen,^çpnt lacon^i ihf; Ais^ienft cjiaq^^ 
jQur ^es j^rtieïs , dans lesque^es s'engagea|içnt 
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dés affaires sanglantes , dont l'issue leur était 
tantôt heureuse , tantôt malheureuse ; une ce- 
pendant fut toute à leur avantage : s'étant mis 
en embuscade y ils attirèrent adroitement les 
Suédois ^.les enveloppèrent^ et en firent un 
grand carnage, . .» 

Ërich^n^ • coosidérablemeut affaibli par 
ses pertes journalières ., ainsi que par la déser- 
tion vrànpoça* au ^projet de. faire le siège de 
Stockholm ; il se borna, à le bloquer^ el.se 
retira à* Uo^ebrO , situé à deux milles de cette 
ville : il profita de ce moiT^ent de repos pour 
réfléchi^ .pgrofopdément^ sur ce cpi'il avait à 
faire, >. craindre; et à *esj>érer. Le passé ne 
lui offrait. q\ie4é léger s avantages ^ le présent 
lui çailsait . di^s inquijetudiea > . et l'avenir lui. 
paï*aissaî|; encore incertain.: iem effet', tant que 
StockholiiiL.n^'était pas en son .pouvoir, il iu© 
poufvait; îçeçuêillir au(jnn fruit ni de ses tra- 
vaux ni' de ses victoires^ Plusieurs seigneurs p 
qtii.ne v:ayaient ses succès qu^avec un ceil 
d'envie^ ne. lui: prêtaient pas toute l'assistance 
qiji'U. ay.aÂt droit .d*.*ttendre d'^ux rd'autres , 
qnipraig^i^i^t un revjex!S deifortunè , tenaient 
tonjpur^:^^ pa<;ti dé Christiern y et.refusdeni 
de \e seçpj^d^i:.: LC'Cleiî^^l.qui safeiit qu'il 
n'élit , pas favQrablement dispo^ eu sa 
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faveur , cherchait à rentraYer\de toutes les 
manières : les prêtres , même les plus attachés 
à leur patrie , loin de Toir en hii le défenseur 
et le bienfaiteur de la Suède^ ne le regar-^ 
daient que comme leur plus mortel ennemi. 
Erichson sentit alors la nécessité d'avoir 
recours à de grands moyens : bien assuré 
qu'il ne pourait rien attendre et obtenir que 
d'une sanction générale delanation'> il convo- 
qua, dans le mois d*aoùt i5ai , les états à 
Wadstena. Toutes les provinces y envoyè- 
rent des députés, parmi lesquels se trouyèrent 
44 seigneurs. Erichson leur exposa*, dans ihi 
discours plein de chaleur et d'âoquefnce , la 
situatUm du royaume; leur fit sen^r combien 
il était hiHiteux ' pour des&iédois d'être les 
esdares d'un odieux tyran , auqud ils de- 
raient par honneur arracher la couronne. Il 
leur dit que les Dàlécarliens ayaient déjà «pré^ 
paré ces grands éyènemens , et que le- succès 
en était certain , s*ils voulaient , par ui^ noble 
élan patrioticpie , se réunir pojor eu. - partager 
les dangers et la gloire ; mais que > pour cela , 
il fallait choisir un nouyeL atdttinistrateur , 
et le revêtir d'une autorité nécessaire : il les 
supplia de n'avoir ajacun égarà aUl services 
qu'il avait eu le bonheur de rendre , et de 
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choisir rhomine qu'ils croiraient le plus digne 
d'occuper ce poste important, les assurant 
qu'il serait le premier à jurer fidélité et obéis- 
sance à celui qu'ils honoreraient de leur 
choix. 

Les états lui témoignèrent , au nOm de la 
patrie , leur pï'ofondc^ estime et leur vive re- 
connaissance : leur choix n'exigea aucune 
formalité ; une acclamation générale , bien 
plus flatteuse que les scrutins dictés par la 
fs^iblesse , l'intérêt ou l'intrigue , le proclama 
administrateur. Les députés l'assurèrent que 
tous leurs vœux tendaient à lui donner un 
jour un titre J)lu8 digne d'eux et de lui , en 
l'élevant au trône qu'il méritait par 'son cou- 
rage, ses talens^tses vertus. Erichsonré^ndit 
que ce n'était ni l'ihtérêt, ni lé'dejsir de^oà- 
séder un jout le titre de r6i, qui lui avaient 
mis les armes à la main \ quTîl n'ignorait pas 
que ce titre , dont plusieurs souverains avaient 
abusé , était généralement haï des Suédbi^ ; 
qu'il joignait avec reconnaissance celui d'ad- 
ministrateur à celui de générâlisâfetie du 
royaume que ses braves compagnons d^at- 
mes lui avaient dèïiné, dans l'espoir de servir 
sa patrie , et de la délivrer du joCig honteux 
sous lequel elle gémissait depuis trop long- 
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tems. L'assemblée , touchée de tant de géné- 
rosité , lui: f^rêta , les larmes aux yeux , le 
serment de 'vivre el def mourir pour lui : sa 
nouvelle dignité fut bientôt reconnue par 
toute rarmée , ainsi que dans tqut lé royaume» 
IVevétu par les états d'une autorité presque 
absolue y Erichson se vit à même d'employer 
des moyens plus^ efficaces : il commença par 
engager tous, ses biens pour se procurer de 
l'argent^ il détacha ensuite des coirps de trou- 
pes pour assiéger les châteaux qu'occupaient 
encore les Danois où leurs partisans : les 
villes d'Elsford et de Nikœping se rendirent^ 
après une légère résistance. H goûta ^ dans 
cette dernière place. ^ un plaisir bien vif pour 
un cœur seQ^ible . celui de délivrer madame 
de Brahe^sa^œur^ qui y était retenue prison- 
nière. Les habitaiaLS de Linkœping , Norkœ- 
ping et Sudetkdeping , enhardis par le bruit 
de sa valeur et- de ses victoiï?es, prirent les 
armes , et châtrent les Danois. Les pro- 
vinces de Smidande Hallande et Finlande > sui- 
virent un si bel exemple. Mais les progrès des. 
insurgés ne furent que très-lents dans la 
Finlande , les Danois y étant très-nombreux t 
ces derniers, commandés par un excellent 
officier, nomméTltomas ^ homme dur et 
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féroce , marchèrent contre Arvidson , qui 
asisiëgeait la ville d'Abo avec un corps consi- 
dérable. Les Suédois furent attaqués ^y battus 
complèttement , -et forcés de lever le siège. 
Thomas^ abusant de sa victoire^ eut la cruauté 
de faire pendre au - dessus des remparts 
tous les prisonniers , parmi lesquels se {trou- 
vait le frère d'Arvidson. Erichson^ informé 
de Téchec que venait d'éprouver ce général, 
et sachant que tout n'est pas bonheur à la 
guerre , lui ordonna de se rendre dans la Go- 
thie occidentale , devant Stegebord, Un sei - 
gneur allemand , nonuné Berndt de Melen,, 
commandait dans cette place : las des lenteurs 
qu'entrainait ce siège , Erichson résolut d'y 
mettre iSn , en employant des armes qui , de 
tout, tems , ont été iri*ésistibles : il fit proposer 
une smnme considérable à Berndt^ qui l'ac- 
cepta y rendit la ville , et entra avec toute sa 
garnison au service de l'administrateur. La 
citadelle de Westerœs tenait encore j et quoi- 
qu'elle fût presque réduite en cendres par les 
boulets rouges qu'on y avait lancés , le com- 
mfindant Henri de Melen refusait toujours de 
se rendre : on eut recours aux mêmes amies 
dont on s'était servi devant Steg^bord , et les. 
portes de la citadçUe s'ouvrirent aussitôt. 
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Plusieurs districls cependant n'avaient m-r 
core pris aucune part à la guerre* Chrisiiern , 
dont la rage augmentait à chaque succès 
d'Erichson , donna l'ordre d'égorger tous, les 
nobles qui restaient dans les proyinces tou- 
jours gémissantes sous le joiig de ses bar- 
bares soldats. Le crime , hélas ! ne trouve 
que trop facilement des mains complaisantes 
et promptes à l'exécuter : Christiern fut obéi^ 
çt les malheureux seigneurs succombèrent 
partout sous le fer de$ assassins et des bour-^» 
reaux. Thomas , surtout , se chargeant avec 
)oie d'une commission qui flattait son cœur 
féroce • fit couler dans la Finlande des flots 
de sang. 

Pour donner plus d'activité à $es opérations, 
Ërichson , voyageant saiis cesse , encourageait 
tour à tour , par sa présence , les différens corps 
dont il était l'ame et le chef: souvent il traversait 
avec une légère çscprte des pays occupés par 
l'ennemi , et poussait la témérité jusqu'à s'avan* 
cer sous les canons des plus fortes places. Lèse- 
cretimpénétrable dont il couvrait ses marches , 
et la célérité qu'il mettait dans ses courses, pu- 
rent seuls le garantir des dangers auxquels il 
s'exposait trop imprudemment. Se voir maître 
de Stockholm étant l^bjet de ses vœux les 
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plus ardens , il s'en approcha de nouyean au 
moisdemai iSai ^etl'assiégea de trois côtés à la 
fois j mais celui de la mer restant ouvert , et la 
ville étant abondamment pourvue par Tamiral 
Norby ,il fut touj ours arrêté par un obstacle que 
Wdé£iut d'une flotte lui rendait invincible* 
Le trouble et le désordre régnaient alors 
dans Stockholm : la conduite odieuse de 
Slaghœf avait indigné jusqu'à ses plus zélés 
partisans. La garnison^ presque toute compo- 
sée d'Allemands , et qui n' était pas payée de- 
puis plusieurs mois , venait de se soulever j 
on avait eu beaucoup de peine à calmer leur 
sédition. Les Danois^ qui partageaient le 
mécontentement général qui éclatait de toutes 
parts contre Slaghœf^ députèrent un seigneur 
de leur nation^ nommé Heydenstrup^ à 
Christiem , pour porter au pied de son trône 
leurs plaintes contre le vice-roi , et lui faire 
un fidèle tableau de l'état où se trouvait la 

■y 

Suède. Au récit du député , Christiem entra 
dans une telle fureur , qu'il le fit arrêter , et 
pendre la nuit suivante, pour le punir de hxï 
avoir apporté de si fâchelises nouvelle^. De- 
puis son départ de Suède, ce monarque, uni- 
, quement occupé de sçs querelles particulières 
iavec ses sujets^ semblait regarder d'un oeil 
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indifférent ce royaume : il n'ignorait ^as les 
succès d'Erichson , et la position fâcheuse de 
ses troupes ^ auxquelles cependant il îii'aTait 
pas daigné faire passer le plus léger secours. 
Aux inquiétudes que lui causait la noblesse 
danoise, justement irritée^ se joignaient d'au-- 
très soucis plus cuisans encore : les Lubeckois 
favorisaient et servaient les entreprises de ses 
ennemis. Le pape^ indigné de la manière 
dont il avait mis sa bulle à exécution , et de 
Texpoliation exercée contre Arcimboldi -, iiè 
cherchait que l'occasion de se venger et de 
le punir. Ses mauvais tràitemens envers la 
reine, son épouse , avaient prodigieusement 
refroidi l'amitié de son beau-frère l'empereur 
Charles-Quint. Le besoin qu'il avait de ses se- 
cours , sans lesquels il ne pouvait rien conser- 
ver ni rien entreprendre , le déterminèrent 
à faire un voyage dans les Pays-Bas, pour 
opérer une réconciliation dont il espérait les 
plus heureux fruits : mais son attente fut 
cruellement trompée-, l'empereur le reçut 
mal , et lui refusa toute assistance. Le coeur 
dévoré d'ennuis et de chagrins , Christiêm 
reprit la route de ses états , avec la triste as- 
surance qu'il ne devait plus' prétendre à au- 
cun appui de la part de son beaù-frère. A son 
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terivée à Copenhague , il fut Irès-étotine 
d'y trouver Trolle et Béldenake : il leur fit 
à toBé deux les plus sanglaas ireproches > 
l9ion âur les crimes qu'ils avaient cdmmis , 
mais sur le peu de succès dont ils étaient 
couronnés» 

La guerre aurait été déjà depuis long-témà 
terminée , et le soit de la Suède changé > sans 
l'ambition de l'amiral Norby* Noud avonii 
déjà parlé de l'espérance qu'il avait conçue 
de monter sur le trône : c'est à celte « espé- 
rance que les Suédois proscrits^ étaient rede- 
vables de Ta^e qu*ils avaient trouvé prè^ 
de lui ', et les prisonniers de quelque âdour 
cissèment dans leur captivité. C'est aussi çetta 
espérance qui L*avait retenu jusqucs-là dans 
une inactivité préjudiciable, et funeste au^s: 
intér^s de s<>n jnaitre.vMais le bonheur des 
armes d'Ericbson/> et l'amout <p*e le |^upl0 
lui portait , ,^a renversant ses- pra>e|s ambir 
tieux. , changèrent son, plan at sa > conduite* 
Il ne s'occupa plus que de conserver Stoc- 
kholm et Calmar y qu'il savait étire les; clefs 
du royaume , et de se rendre maître absolu 
de la mer , afin d^enipêch^ toute eitf rée de 
«1 et de houblon j objets c^^j pi:e|nifère né^ 
. cessité en Suède. Voxxr assurer etrbâtçfl'exé^ 
Tome L R 
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cution de ses desseins, il alla lui-mèiuè eti 
Ûanemarck dbercher des vaisseaux et des 
matelots y et delà se rendit en Gothie , oii U 
rassembla tout ce qu'il y trouva de troupes ^ 
dans l'intention de les conduire en Suède. 
Les secours étaient urgens ; la garnison de 
Stockhdbm , que des sorties fréquentes et des 
maladies avaient réduite à cinq cents hdmmes> 
s'était déjà plusieurs fois permis de faire 
éclater son mécontentement : icette malheu- 
reuse ville ressemblait à un désert *, la plu^ 
part dès babitans avaient pris la fuite y ou 
étaient, comme suspects, plongés dans les 
cachots. Norby s'étant empressé d'y jeter les 
troupes qu'il avait amenées de Danemarck et 
de Goliiie ^ les' assiégés se trouvèrent en état 
d^attâquer vigoureusement les Suédois. Erich- 
son ,' ïnalheur^iisement y était absent; ses gë^ 
iiiéra^t , ^^tiififsi^ peu isur leurs gardes que 
d-aecôiil ëiitije' eui , éptouvèi^ent défaite sur 
défaite y et furent contraints de lever le 
siège > eii ne laissant qu!un très-petit corps 
plutôt ^dur observer que pour bloquer la 

vîMë:- ^•'■-- ■• 

' L^ cbû^i^^ commença alors à renaître dans 
le • côëtiV 'eut ' fceox qui tenaient encore dans 
Stoc^ËtëlÂl' au parti de Ghristierti: la* garnison 

jti 
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ne craignant plus d'attaque de la part ded 
Suédois , trop peu nombreux pour oseï^ 
rien entreprendre , ne pensa qu'à jouir iiiVi 
repos dont elle ayait été si long-tems pri-* 
vée \ mais rien ne peut se comparer â l'ao» 
tivité avec laquelle Norby chercha à rendre 
Vaines toutes les entreprises d'Erichson y qui , 
$ans vaisseaux ^ ne pouvait pas lE^spérer dô 
s'emparer de Stockholm. Depuis la réunion 
des trois royaumes y les rois de Danemarck 
et de Norwège avaient toujours eu la po« 
litique d'anéantir peu à peu la marine sué* 

tdoise : vainement le$ Stures avaient travaillé 

• 

à la relever ^ Christiern s'y- était tonîouirs 
opposé de tout son pouvoir. Erichson s*a- 
dressa donc encore à Lubçck , comme à 
la plus puissante des villes anséatiques : il 
y envoya son secrétaire intime , Holteii ^ 
pour renouveler au sénat les mêmes raisoiis 
qu'il lui avait déjà exposées, et pour tâ- 
cher d'obtenir de cette république une flotite 
munie de troupes et dp canons, en prenant ' 

rengagemeiil de payer les frais de cet ar- 
mement, ' , i 

La politique des Lubeckôis' était de se con- 
duire toujours d'après les circonstanceis : ils 
avaient dernièiferaent xefusé tous secours 
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aux Suédois ; mais les choses ayant changé 
de face ^ ils avaient aussi change de façon de 
penser : ils firent le meilleiu* accueil à Ten- 
Tdyé d'Erichsoii , et lui promirent de lui 
fournir dix vaisseaux bien armés ^ et 900 
hommes de débarq[ùement. Cette flotte , com- 
mandée par l'amiral Brun , fit voile pour 
SuderXœping. Les troupes qu'elle portait étant 
allemandes ^ £richson envoya leur compa- 
triote Berend > pour recevoir l/eur serment de 
fidélité. . Mais les soldais déclarèrent que 
c'était entre les mains de Tadnûnistrateur lui- 
même qu'ils -voulaient prêter leur serment, 
et qu'ils étaient .bien aises de> voir le héros 
dont la brillante renommée les avait engagé 
à quitter leur patrie. Ërichson fut obligé de 
se rendre à' Sudei'kœping , où il fat reçu avec 
.un anthousiasme bien digne de ses vertus et 
de son courage. 

. Malgi^é la haine des Lubeckois pour Chris- 
tiern^ ils ne désiraient rien inoins que de 
Yoir . les troubles s'appaiser. sitôt en Suède. 
Us espéraient.^ au contraire y que leur con- 
tinuation, jointe au besoin qu'on avait .d*eux, 
leur ferait obtenir par htsu^te une plus grande 
liberté de coflimjerce : en conséquence , 
'Brun reçut , en partant , l'ordre secret 
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d-'^employer tous ses soins à les entretenir , et 
à les prolonger. Après avoir débarqué au 
mois de mai 1622^ ses troupes en Suède, 
il divisa sa flotte , afin de pouvoir croiser 
€n même tems devant Stoclbolm et Calmar. 
Les jeunes gens étant^ accourus de toute 
part à l'armée d'Erichson , il renvoya les 
vieux paysans , après les avoir récompensés 
de leurs services. Pour donner une preuve 
encore plus forte de leur zèle , les Lubeckois 

^ lui ^envoyèrent huit vaisseaux , à bord des- 
qiiels se trouvaient deux de leurs sénateurs;^ 
Quelque disette d'argent qu'il y eût en Suède ^ 
on était parvenu, à force de sacrificeis , à 
équiper plusieurs petits bâtim^is de guerre y 
de façon que les Suédois eurent une petite 
flotte y dont le commandement fut confié à un 
nommé Flemming , originaire Finois , marin 
distingué , et qui connaissait parfaitement ces 
mers. L'amiral Norby, qui était bien loin de 
s'attendre que les Lubeckois enverraient à 

^ Ericbson un semblable secours , et qui pen- 
sait que sa présence était inutile deyant 
Stockholm y suffisamment gardé par la mer , 
avait fait voile pour la Finlande : il s*était 
arrêté à Abo y et avait détaché de là Thomas, 
gouverneur de la province , avec ime partie 
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de sa flotte , pour conduire à Stockholm un 
convoi considérable de vivres de toute espèce. 
Thomas , arrivé à Sinesund^ envoya un de ses 
vaisseaux à la découverte ^ lcK]uel fut pris 
par les Suédois. Flemming alors hasarda 
une ruse qui lui réussit à merveille. Après 
avoir fait l'équipage du vaisseau prisonnier ^ 
il le remplit de soldats et de matelots de sa 
nation^ auxquels il fit prendre les habits de 
Danois , en leur ordonnant d'aller à la ren- 
contre de Tennemi , et de ferler leurs voiles 
du plus loin qu'ils Tapercevraient. Thomas ,_ 
impatient d'apprendre quelques nouvelles y 
sitôt qu'il reconnut son vaisseau , se jeta dans 
une chaloupe pour se rendre à son bord : 
mais quel fut son effroi quand il vit son 
erreur , et qu'il se trouva au milieu de ses en- 
nemis 9 qui s'éloignèrent en l'emmenant î 
Flenuning y qui s'était caché dans une baie 
voisine , voyant les Danois sans chef ^ les atta- 
qua > et ^ après un léger combat , s'empara de 

toute leur flotte. Un seul vaisseau , le Prince^ 

' . . 

Finois , refusa de se rendre : on tira dessus 
à boulets rouges : il fut bientôt en feu , et sau- 
ta avec l'équipage. Thomas , si connu par lea 
cruautés qu'il avait exercées en Finlande, ne 
fat jms traité en prisonnicîr^j mais e^ as$a^iix^ 
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Erichson , quelque éloigné ({u'il fût de tout 
acte âe cmauté , se vît contraint , par la cla- 
meur publique qui demanda une vengeance 
ëclatanle de ses crimes , de l'abandonner à 
la justice des lois : il fut condamné à être 
pendu. 

Qui pourrait se peindre l'étonnement et le 
désespoir de Norby , lorsqu'il apprit cette 
fatale nouvelle , lui qui s'était toujours re- 
gai-dé comme le maître absolu de la mer; lui 
à qui il ne restait plus que cinq vaisseaux ! 
sans perdre de tems , il mit à la voile , dans 
l'intention de chercher la flotte ennemie ; mais 
son étonnement redoubla bien davantage 
quand il vit qu'elle était si nombreuse. Tr<^ 
fier pour prendre la fuite , il résolut cepen- 
dant de hasarder le combat. Déjà les Suédois 1 
se disposaient jt l'attaquer , lorsque les quinze | 
vaisseaux, commandés par l'amiral Brun, re- * 
fusèrent de prendre part à cette affaire : fi- 
dèle aux instructions qu'il avait reçues, cet I 
amiral craignit que la destruction totale de | 
la flotte de Norby ne terminât tout de suite 
une guerre que les Lubeckoïs voulaient faire 
dorer encore. Les commandans de la flotte I 
suédoise, f lemming et Sasse, ne pouvant rien 
concevoir à la conduite des Lubeckois , se 
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rendirent à bord du vaisseau amiral. Toutes 
les représentations qu'ils firent à Brun furent 
vaines : l'un lui reprocha inutilement sa ptn>- 
fidie , l'autre l'accusa en vain de lâcheté. 
Sans se donner même la peine de couvrir son 
refus de quelque prétexte plausible , il fut 
sourd à leurs reproches. Cette mésintelligence 
donna le tems à Norhy 4e jeter l'ancre prèfr 
d'une petite ile voisine , espérant pouvoir le 
lendemain se retirer à Stockholm ; mais par 
tin bonheur qui semblait partout s'attacher 
à Erichson , la mer gela si fort dans la nuit 
suivante , que Nofby fut forcé de renoncer à 
son projet. 

Dans ces circonstances embarrassantes , 
Flemming dépêcha un bâtiment léger à l'ad- 
ministrateur, pour le prévenir de ce qui se 
passait, Erichson, qui se trouvait dans le voi- 
sinage , se rendit aussitôt auprès de Brun , 
qui fut insensible à tout ce qu'il pût lui dire, 
et qui alla jusqu'à lui refuser deul canons 
qu'il lui demandait , pour pouvoir tirer de- 
puis l'Ile sur la flotte danoise , quoique Tad- 
ministrateur lui proposât de lui donner deux 
châteaux eu gage. Les Suédois , soutenus par 
les troupes allemandes k la solde de Lubei^I; , 
cherchèrent alors tous les moyeûs de détnûre 
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. la flotte : ils profitèrent de Tobscurité de la 
nuit pour la couvrir de flèches , au bout des- 
quelles ils avaient attaché des mèches enflam- 
mées. Plusieurs vaisseaux étaient déjà en feu, 
. et la flotte allait être perdue , lorsque les- 
Lubeckois, par une trahison insigne, vinrent 
arracher une seconde fois la victoire des mains 
des Suédois. Le général Stammel, comman- 
dant des troupes allemandes, sans aucun 
égard aux prières et aux représentations' 
d'Erichson , donna Tordre à ses soldats de 
Se retirer. De cette manière , Norby fut ^e 
nouveau sauvé , et put attendre que le déget 
lui permît de retourner sans crainte et sans 
danger à Cajmar. 

L'administrateur, dont la fortune était en- 
core incertaine , et qui craignait cependant de 
changer en ennemis des alliés perfides , fut 
obligéde cacher son ressentiment : mais il cher* 
cha leô moyens de se passer d'eux j il envoyai 
toutes les troupes étrangères en quartier 
d'hiver, et ne garda que les Suédois , accou- 
tumés à camper au milieu des neiges. Pro- 
fitant alors de la liberté qu'il avait de fer- 
mer toute communication à Stockholm, et d'en 
faire le siège en règle , il joignit , par des 
ponts de bateaux sur lesquels il fit élever des 
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fortins , Ttte de Kongsholm à celles de Su-^ 
dermalm et de Waldemar } et par ce moyen ^ 
la ville se trouva bloquée par terre et par 
mer. 



Fin DU LIVRE QUATRIEME. 
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Etat intérieur de la Suède. Traité de Gustave avec le gouTcr** 
nenr de Livonie, pour des grains , et avec les capitalistes lubee* 
kois pour de l'argent. Nouyeauz établissemens dans le royaume. 
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Choix d'un archevêque et de plusieurs évèques. Exécution de 
Slaghoef à Copenhague. Dépositioa de Christiern , et sa fuit» 
de Danemarck. Entreprise d'KrichÂon sur la Schonie. Assem*» 
blée des états à Strengnxs. Traité de commerce avec Lubeck^ 
désavantageux à la Suède. Erichson proclamé roi de Suèdo 
Aous le nom de Gustave I er. Reddition de Stockholm. Con^ 
^onnemest retardé. Frédérik monte sur le trône de Dane^ 
marck. Incîdens à l'assemblée de Suderkœping. Christine et 
les dames suédoises mises en liberté en Danemarck. Progrès da 
luthéraniame dans le Nord. Penchant de Gustave pour la ré- 
formation* Olaiis ou Pierre Olof, luthérien allemand, nommé 
prédicateur de Févèqne de Strengnss. Zèle religieux d'Olof 
et ses suites. Progrès de la réformation en Suède. Diminution 
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de Sminan-Woeder , évèque de Westeraes, et de Kant, arches 
vèque dljpsal, contre Gustave. Leur déposition. 

* 

Xj e désordre et la confusion , suites ordi- 
naires de ranarchie y causaient les plus grande 
malheurs dans * l'intérieur du royaume : les 
{îlaces de sénateurs et de magistrats n'étant 
pas remplies^ et plusieurs évéchés se trou-^ 
Yant Tacaus , les lois étaient sans force ^^ les 
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tribunaux sans activité , la noblesse sans 
obéissance , le clergé dans un état de ré- 
volte continuel , et le recouvrement des im- 
pôts impossible. Ericbson pouvait ^ à la vé- 
rité > en usant de l'autorité qui lui avait 
été remise , pallier le mal ^ mais non le 
faire entièrement disparaître. Les besoins 
de l'état étaient pressans ^ il fallait payer les 
troupes , et le trésor se trouvait vide. Les 
paysans , en quittant leurs champs pour mar« 
cher à la guerre , les avaient laissés en friche , 
-et ^ faute de récolte^ ne pouvaient pas acquitter 
leurs impositions. ' Le royaume était pressuré 
par des marchands étrangers , qui , s'étant em- 
paré exclusivement du commerce des choses 
de première nécessité , les tenaient à un prix 
où il était difficile d'atteindre. Des pièces de 
plomb portant l'image de l'administrateur^ 
répandues avec profusion ^ jetaient la mé- 
fiance et le découragement panni le peuple , 
qui craignait de les confondre avec celles d'ar- 
gent qu'elles imitaient parfaitement. Chris- 
tiem , d'un autre côté , cherchait à irriter 
contre les Suédois le pape et les cours étran- 
gères , en répandant sur la nation entière le 
noir venin de la calomnie. , 

Srichson fit tout ce qui dépendait de lai 
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pour mettre fin à des maux si cruels : il conclut 
en LiTonie , avec le célèbre Walter de Pkt* 
tenberg , luaitre de l'ordre de Saint*-Jeàn , 
un marcbé de grains ^ et obtint de lui des 
termes éloignés de paiement : il emprunta à 
Lubeck de l'argent auprès de plusieurs parti*» 
culiers: l'hôtel des monnaies de Suderkot-ping 
n'élant pas suffisant , il ^n établil'Un à We^ 
teraes et un. autre à UpsaL> où il fit battre des 
pièces de cuivre fin. Il nomnùt^ux emplois 
vacan^ y et ordonna au der^ de remplir les 
sièges é|4scopa,ux. Les cbauomes d'Upsal, 
qui j( m^gré la haine secrettiç qu'ils portaient 
4L Erichson^ ét;aient bien aises de trouver 
l'occasion de lui faire leur cour ^nommèrent 
son chancelier K,nutà l'arçhevjâché d'Upsal. 
Les chapitres de Westerass^ Skara , Sti^engnees 
^t Abp montrèrent dans leur : cdi^ix là même 
condescendance \ et le premier ture pour être 
.élu,^ jfut d'être, dams les. Jpionnes: grâces de 
l'administrateur. Er^qh^i évisvf'tk au pape 
pour l|ii expa$ef ^ les eçu^ut^s exercées par 
Christiem,^ qqi avaient jam€»c^ ledbangeiMnt 
qui s'était, opqré dans le. royaume , et p6ar 
^e supplier dç confii^er la sMMàination des) 
nouveaux évêques. La cour de IU>me^ malgré 
\es affrQuts qu'elle avait dé^à éprouvés y 
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u'arait pas encore appris à céder : en consë* 
quence , elle refusa de reconnattre un choix 
.qu'elle croyak de sa politique de trouver 
illégal. 

L'orage, qui depv^is long^ems gh)ndait sur 
la tête de Christîern , était prêt d'éclater : led 
sénateurs , las d'obéir à un monstre indigne 
du nom d'homme , venaient d'entrer en né- 
gociation avec le diic Frédérik de Holstein ^ 
à l'effet de lui déférer ta couronné. Chris» 
tiem , aussi lâche que cruel , chercha, par les 
moyens les ]du$ bas , à gagner la faveur do 
peuple : il fit quelques lois à son avantage , 
mit des bornes au pouvoir des évêques , et 
oondamna hautement tout le mal qui s'était 
fieût en Suède , en accusant son fkvori Slaghœf 
d'en être le seul auteur. Ge prélat , ^i cepen- 
dant n'avait été que l'exécuteur , sans doute 
trop ardent y > des volontés de son maître, lui 
fut sacrifié :son prôcès s'instruisit à la hâte, et 
l'arrêtde sa mort fut prononcé: Sa sentence por- 
tais, ^ pour avoir «engagé le ttA â[ux meuHres 
« ; qui s'étaient commis en Suède : » il fut con* 
dttki en habita pontificaux au lieu de Texécu-- 
tiom , où le lyonrrèau", après l'avoir eiilevé de 
terre jusqu'au haut d'une potence , le précipita 
Vnit vivant dans 'un bûcher en feu. Puisse 
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un pareil exemple effrayer à jamais les mi- 
nistres trop complaisans qui se chargeilt des 
crîmies des souverains : tôt ou tard le sang 
qu'ils ont versé rejaillit sur eux , et les vic- 
times quUls envoient au supplice ne font 
que leur montrer la route de l'échafaud qui 
les attend. 

La mort de Skghœf ne put cependant pas^ 
sauver le roi : les évéqties et la plupart des 
seigneurs levèrent en même tems le masque ; 
ils se réunirent aux - sénateurs > et s'assem- 
blèrent à Wibourg , où . ils prirent un arrêté 
par lequel ils déposèrent Christiém , et défé- 
rèrent la couronne à Frédérik , duc de Hols- 
tein. Us invitèrent aussitôtde peuple à prendre 
les armes contre le tyran , et à reconnaître le 
nouveau monarque. Christiern ^ ayant reçu de 
rassemblée l'arrêté qui le déposait^ lui adressa 
une lettre dans laquelle il reconnaissait tous 
ses torts , promettait une .meilleure conduite ^ 
et suppliait à genoux ceux qu'il ^ traitait^ la 
veille, avec tant d'injustice et d'arrogance , 
de révoquer un acte qui lui était si fatal. La 
réponse qu'il reçut fut désespérante : l'as- 
semblée , après lui avoir rejirochf ses crimes , 
et la violation de ses sermens ^ finissait par Icri 
* déclarer qu'elle ne devait et ne. pouvait plu» 
avoir aucune confiance dans ses promesses. 
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^^epencLânt il restait plusieurs provinces qtti 
n'avaient pris aucune part à cette rév<^lutionj 
les troupes étaient toutes dévouées au roi> 
qui pouvait aussi compter sur la fidélité de sa 
flotte. Une grande partie de la nation , effrayée 
de la puissance de Pémperéur Charles Quint , 
n'osait pas s'exposer à donner son assenti^^ 
ment y en ratifiai)(t l'acte de déposition de 
Ghristiem. A Copenhague même y la douleur 
du roi, que Voi^ prenait pour l'effet du re- 
pentir /et ses proinesses auxquelles on avait 
encore la faible^e d^ajouter foi, faisaient, 
presque oublier ses crimes , et ramenaient le 
peuple en sa faveur. Ce prince aurait pu tirer 
un grand avàfitage de ces dispositions favora- 
Ues y si l'abattement dans lequel il était tojubé 
iui eût permis de croire qu'il lui fût possible 
d'^^pérer encore < un retour de fortune ; mais 
U: ne pen^a qu'à prendre la fuite. Sigbritt , 
craignant , avec raison, la vengeance du peuple 
qui l'accusait d'avoir perdu Christiern par 
ses perfides ' conseils , n^osa pas même se fier 
à un déguisemeint : pour sortir du palais : on 
la cacha dans une grande caisse , et on la 
porta ainsi jusqu^au vaisseau destiné à la re- 
ceiroir . Christiern, après avoir fait embarquer 
«a femme et ses enfans , leva l'ancre au mois 
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a*aVrîl i533 , et , emporté par les flots, perdit ^ 

de viié son royaume , bien éloigné de penseï* 
ijtie c'était poitr toujours. 

C'est ainsi (Jue finit la fameuse hnion àe 
Calmai* , après ayôir duré 126 ans : cette 
union , si désirée par les souverains des trois 
Royaumes , n'eitista réellement que 5o ans ; 
Fàbus qu'on en fil ensuite fit souvent regret-»» 
ter le jour qui Pavait Vu naître. 

La déposition et lé départ de Chrisliern 
jetèrent le désespoir dans le cœur del'amiral 
Norby : il craignît dé trouver, dans l'élection de 
Frédérik , un terme à l'autorité absolue dont 
il avait jbui sous le nionarqùe précédent. En. 
conséquence , il résolut de fâfire une tentative 
feii faveur de son ancien maître : il ne laissa 
qu'une garnison 'peu nombreuse à Calmar; 
et , ayant embarqué tout ce qui lui l'entait de 
troupes disponibles , il se rendit en Dane- 
mark î tous ses efforts y furent vains. Mais 
les Suédois tirèrent un grand avantage de son 
absence , éh s'emparant de Calmar : avec cètie 
place importante , toute la province d'Œ- 
lande tomba en leur pouvoir. 

Pendant que ces grands évènemens se 
passaient en Danemarck , Erichson , avait 
convoqué *les états du royaume à Strengnsés- 
Tome L S 
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La posUioû politique de la Schoni^ a0^ 
mandait toute r^attention d^ la. nation : ceWi 
province , séparée de la Smalànde f>ar uà 
$6ul ruisseau , avait été , depiûs pkisieurs 
siècles^ un sujet continuel de disipute entre les 
Suédois et les Danois : ces derniers préton- 
daient injustement que la Schonie faisait une 
partie intégrante de la Norwége. La réunion 
des trois royaumes sous ua seul maître avait 
oûs fin à toutes les contestations qui s'étaient 
élevées à cet égard -^ et la Suède , dans Vétat de 
dépendance où elle s^était t rDisT^rée , avaitété fo»*- 
cée de voir d'un œil tranquille le Danemarck 
lui ravir cette partie de la N<3irvrège qui lui 
appartenait réellement. £rich$on pénsêa que le 
moment était favorable pour repii^dreà Ten^ 
nemi un pays 3ur lequel il n!^yait aucun droit 
légitime: il employai c^ette expédition le» sol^ 
dats allemands qui , du service de C^ristîern ^ 
étaient passés au sien , et mit à. leur, tête Bé- 
.|?endtde Me^eii^ dont il venait de resserrer 
Tiattachement , en J'unissaiit avec une de "ses 
nièces. Mais le .pays étant submergé ^ et les 
troupes de Melen insubordonnées.^ la pre* 
miére tentative n'eut aucun succès, Erichson , 
qui tenait infiniment au projet de>se rendre 
Inaltre de la Sckonie^ fit passer d^ê renfi^rt» à 
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[ Meieii , en liii ordoanant expressëmént^d'en-r 
ii^é^'à Vin$tiai)it .dân« cette province : il avait éa* 
9^1^$^ Tadrestse d'y faire cirçfilsp uaeii&iTÎtatioii 
^\lifL Sçhoiiois dé ae réunir k kurs ancien^ 
£aères. Lés générdu^ danois , qui ne voulaient 
q^ gag^ei* du léins , vinrent âU- devant deà 
troupes dé râdmini&trateur > et r^réàentèrent 
i^'il était iwitik €^ même bdrbar.e de irén 
pii|^4t^ du iNii«ig fjtaujr une affaire qlii pouvait 
^ $e .^rf ^r à l'omiaUe* Melen , séduit par leuri 
bgjyks.paiîoies-jjaQ^^ntit à se retirer > àpiE^ 
(pif''^ futti)0^yf$^Kl^^:to|jrer dé pwt et d'vau- 
ir^dea p)^njjp<a^enlîjair^s ,à Bâhmi^ .et de £xei\ 
I*4Nit^^^tûr^4éà iioii£âi^éUQè$«ii ^^urdelaSiemlf^ 
4éaiPL de la noémè àônee;; -l ! , » - ^ 1 

A^gré le iii4co)iteiitexaent qn^eujt Ërkb.soxi' 
d^^Cjgfadui^é 4é Melen, il ratiiiajisscaiiràpge^. 
in#i3r{»ris pat. oe générait Lar$ Siggesdb > & qûà' 
il ;ayait drdoniié df énft]:>^r par unautré cèté e;^. 
Bï<Mr«nèga ; fot pjue héuiieuac ., et l'ieûtiiété^bîeit 
dàV^antage' ai les Danois n^'ràssent ài^rèîé se^ 
eaiecès : il avail; ^éjà aoumis plusîciiiiTÀJdiistiieti 
à \/6on d;>iéi$saâ^ ^ ^"yélait emparé -dm )oy[leàii 
d^ )Galâ&ai;iir^ et de tout le yViekknd > 
àv^it cckoduit son armée iriôin{ihfup!t&|usquec 
atriis les miior^ d'Opalo ^ lorsqiie> .)e«> ^nérau^ 
dftuois 'préS4ràrm^i au hasard .d'une bia.tai3ié , 

S 2 
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un moyen qu'ils crurent plus efficace? pdur éé 
défaire de leiur ennemi : ils ravagèrent le voi-» 
sinage d'Elsbourg^ ainsi que lout le pay9' 
où ils présumaient que les Suédois seraient 
dans le cas de passer , et ^e sautèrent en^ 
suite à Bahus. Ce qu'ils avaieritprévu arriva: 
Siggeson , manquant de vivres-/ fut obligé def 
se retirer , après avoir cependaut laissé ga^ni« 
sonàCalsbourg. Cette retraite fi^cée Taffligea 
d'autant plus, que les habitant l«rt avaient parv^ 
partput très-disposés à se réunir aux Suédois. 
C'était sur cet état des choses /tant en Scfaè;' 
nie qu'en Pîorwège , et «ur la position g'é-*' 
néraie du royat(ime , qu'Erichson desirait con- 
sulter l'assemblée qu'il avait^' convoquée il 
Strengnœs. Jean Magnus ^ ôi^iginaire sué- 
doijB , hommfe très-instruit , j assista en qîia-" 
lité de légat du pape« La 'cour de Rome, in- 
quiète d^s progrès que faisait le iuthéra* 
nisrae- en Suède ^ avait changé ' de système : 
voyaut l'impuissance de ses Foindres , eUe 
voulut! tenter de ramener par' des. moyens 
de^d^^Aaceur »s6sr brebis égaréeg.' Adrien VI 
comraèhca par désapprourvér otirvertémeiit leê 
cruautés qu'avait . commandées ^îyé&n X ; et 
comme il connaissait parlaiteineMte cœur hu-' 
jnain /xi pensa, Savec raisonVqvœfes Suédois , 
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fiatlés de voir un prélat de leur nation re- 
vêtu d'un,e dignité éminentc , ( ce qui n'était 
pas encore arrivé ) recevraient avec plus 
d-empressement et d-e satisfaction les paroles 
de paix qu'il était chargé de leur porter. 
Le choix qu'il fit de la personne de Jean 
Magnus ne pouvait être fneilleur : la fran- 
chise et la droiture de son caractère , sa haine 
contre les Danois , Testime et l'attachement 
qu'il témoigna à Erichson, lui gagnèrent bien- 
tôt tous les coeurs. 

Quelques jours s'étaient à peine écoulés 
depuis l'ouverture des états, que deux am- 
bassadeurs de Lubeck parurent pour récla- 
^ner 69^63 1 marcs d'argent qui leur étaient 
dûs y et pour demander qu'on effectuât sans 
d^lai le. remboursement de cette sommé. La 
Suède , encore agitée par des trouble» , étaiè 
d^ns l'impossibilité de satisfaire à une de~ 
^mande aussi pressante qu'inattendue : mais ^ 
craignant la puissance maritime dea villes 
ansëatjtques ^ les Suédois, qui n'étaient * pas 
encore maîtres de Stockholm , dureç^t sous-^ 
crire aux conditions dures et dt^ontées de 
leurs avides wéanciers. L'acte qui renfeiS 
.mait ces, cpjjditipûs. cqnten^it dix-sept ai>; 
ticles , dont voici 1 les prijacipa.vu '^ 
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i^. En cas d'attaque de la part des Dar 
liois y la Suède s'engage à fournir des troupes 
et des Taisseaùx aux yîUes anséatiques. 

3^. La Suède s'oblige à réjiarer les pertîes 
et dommages qpe Christiern pourrait faire 
éprouver aux villes de Lubeck etdeDaut^c. 

3^. La Suède ne pourra faire la paix avec 
auGuiie puissance , sans le coxisentemènt des 
LubecLois. 

4^. La Suède protégera de toutes les ma^ 
nières le commerce des villes anséatiques. 

5®. Les villes anséatiques jouiront seules ex- 
clusivement du droit de commerce en Suède ^^ 
saus être soumises àuxdou9n*es, péages^ etc. 

6^. Il ne sera permis à aucun miarchatid 
étranger de s'établir en Suède. 

7*^. La Suèdfe ne pourra faire dtè commerce 
qu'avec les villes anséatiqnes. 

8^. Les vaisseaux suédois ne passeront pas 
le détroit du Sund. • ' ' 

9^. Les viftes anséatiques liurbnt "çetflès le 
droit d'avoir des entrepôts et des magàsitis 
dans les ports de Suède- 

10^. Si quelJ|Ués facteurs d'ès^vîlteisf aniséa- 
ticpies meurent en Suède ', îèurs- héritiers, 
pourront libireinetit , et san's riëii Jmyèr , 'em- 
porter leur succession^ 
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II®. Si quelques vaisseaux des villes an- 
fiéatîqnes échouent sur les côtes de Suède ^ 
on pourra libr^Miaent , et saus rien payer.^ 
foire transporte!* la cargaison à terre. 

12®. Tout individu qui agira contre les 
intérêts des villes anséatiques^ sera renvoyé 
de Suède. 

i3®. S'il sMlève quelque contestation , elle 
sera jugée par quatre Lubeckois et quatre 
Suédois. 

En examinant de pareilles conditions , on 
s'imagine voir le sénat de Lubeck , couvert 
de lauriers , remplir de ses soldats victorieux 
la Suède conquise : mais combien on est éton-^ 
|ié et révolté en même tem$ , quand on pense* 
qu'ime poignée de marcbands ait pu pousser 
rinsolencé au point de faire des lois si dures , 
surtout quand il ne s'agissait que d'accor-. 
der un délai , pour le rembourment d'une 
somme de 68,681 marcs d'argent ! (i) Dans 
quel état déplorable devait être la Suède , pour 
qu'on osât lui imposer de sembl(^bles condi- 
tions , et pour qu^dile consentit à le» accep-^ 
ter l EUûohson , sans argent , san^ marine ^ 
sans commerce , sans ressource , fut obligé de 
eéder à la loi impérieuse de la nécessité : et 
voilà le véritable grand homme ! au Keu de 
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se laisser abattre par la tempête ({ui aurait 
déjà renversé le faible ou le présomptueux , 
il sait plier avec adresse , pour se relever 
ensuite, avec plus de force et d'éclat, au 
premier rayon du bonbeur. 

L'assemblée des états à Strengaaes ne dura 
pas long-lems : le nouvel archevêque d*Upsal 
trouva un moyen bien simple d*abréger les 
délibérations *, après avoir rappelé avec beau^ 
coup d'adresse à l'assemblée le bonheur 
dont la Suède avait joui sous un gouverne- 
ment monarchique ; après lui avoir offert le 
tableau de ses malheurs sous une domina- 
tion étrangère, il prouva la nécessité de 
choisir un roi qui put faire renaître] des 
jours d'allégresse et de prospérité^ <c 11 est 
A tems , dit-il , que nos dissiention^ finis-r 
<i sent ; couvrons d'un voile épais le passé , 
« et faisons disparaître à jamais tout esprit 
A de parti : mais au milieu de tant d'intc^ 
4C rets froissé^ , de haines récentes , de ven- 
« geances peut-être méditées , il nous faut 
« un conciliateur qui puisse cicatriser nos 
« plaies encore sanglantes, et nous préser- 
ve ver dçs maux qui nous menacent dauç 
« l'avenir ; car de quelle imprudence nç 
4^ çerions-nous pas coupables ^ si nous uou^ 
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« laissions abuser par la sécurité du présent! 
« un seul coup de vent contraire peut ra- 
« jnener dans un instant sur nos têteis 
a Torage qui nous paraît éloigné. Ne de- 
« vons-nous pas toujours craindre que Chris- 
« tiern , aidé par des parens et des alliés 
4C puissans ^ ne recouvre sa couronne , et ne 
a vienne , entouré de bourreaux , le fer et 
« la flamme, à la main ^ nous punir d'avoir 
a osé combattre pour notre liberté ? Mais je 
« suppose ce retour impossible : les sentr- 
<c mens de Frédérik nous sont-ils connus ? 
« somme$-nous certains qu'il ne reriouvel-» 
4L lera pas les prétentions de ses prédéces- 
<i seurs? Hé quoi ! lox'squril est en notre pov^ 
« voir, lorsqu'il ne dépend que de nouç 
4C d'assurer les destinées de cet empire, nous 
« nous exposerions à languir , à gémir de nou-^ 
« veau sous un joug étranger ! Ab ! cboisis-^ 
« sons , nommons plutôt ce conciliateur ! en 
a lui donnant le titre de roi , imposons-lui 
a la loi de nous protéger , dç nous défen- 
de dre , die çonsetrver notre indépendance et 
<i notre liberté. Pour ne pas être embarrassés 
« sur le choix de celui entre les mains duquel 
éi nous remettrons de si chers intérêts , que 
<ç, notre confiance soit le prix de la sagesse , 
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4 du courage et des Tertus ! qu'elle soit le 
« gage de la recoonaissauce iiationale ! Plan 
€ du noble feu qu'inspire l'amour de la pa-t 
« trie , je m'empresserfiis , mes chers coUè-* 
< gues , de TOUS montrer le héros qui réunil 
€ tous ces titres , je me hâterais de tous le 
4 nommer , si tos regards , tournés sur Gusi* 
« taTe Erichson^ ne m*assuraient que tousi 
« aTez déjà lu ds^ns mon cœur , Aqvke Tomi 
« partages mes sentimens^ > A ces mots i 
les Toutes de la salle relenUssent du nom^ 
d'Erichson : nobles , prélats , bqurgeois , payr 
sans s'enipressent autour de h;à , le eom-* 
blent d'éloges , et lui renouvellent l*a9urance 
d^un entier dëTouement Erichson, touché 
jusqu'aux larmes , et le cœur agité de divers 
sentimens y peut à peine artîcxdw sa recon«i 
naissance ; mais ayant rassemblé tous ses e»^ 
prits y il dit : «c La confiance dont m'honora 
ce aujourd'hui l'assemblée y m'est mille fois, 
«( plus précieuse que la couronne qui m^esl 
a offerte; mais la récompense est trop grands 
ic pour de légers services : si }'ai été asses 
4c heureux pour être utile à ma pa^e y ja 
4c n'ai rempli que mon devoir y tX, n^ai fait 
ir que ce que chacun de vous aurait fait k 
€ ma place. Cependant j'accepterais ea çf 
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<K jour le rsm^ auquel vous daignez m'élevei* ^ 
a si je.ne ^cnUiii d'aranoe que je ne monter 
<i ràisi qu'en tnômUanl ksd^^^^ du ttone ^ 
% par le peu d*cîôpoir que J'aurais d*eu ^t}:^ 
«c toujourçf digne : unç erreur involontaire j» 
y. excusable peiit^ètrë > Màid commune à mou 
^i âge y pourrsiit me fidre ^rd^e en Un ind« 
« tant et Tos bdntÀi; et votive -faveUr.' QuA 
« de regrms pour vous \ quel désiéspbîr , 
« quelle h<^te pour moi ! AE ! dé grâce y pré- 
4L venez ce malheur , en fkisant tomber ^otré 
« choix sur quelqu'un dont la longue éxpé* 
i( rience yous dcirnne plus de certitude dans 
« l'avenir. » 

Cette ré{k>n6é fut un coup de foudre pour 
rassemblée : les députés y au désespoir y ^oi- 
ghiirent Ifes iâfrmes àux prières , et conjurè- 
retit y à gène^ux y Erichèon de ne pas persis- 
ter dans un refUs ^ funeste au bonheur de 
là patrie. Le légat du pape m:éla ses sollicitàr 
tioUs à celles dé l'assemblée ^ qu'il engagea à 
ne point te si^rér saî^s^ avoir obtenu ce con- 
llènte^ftf^t^ d€si^. Errchson résista encoire 
quelque tentô ; mais ^"pressé vivement de tous 
côtés , il finît enfin par se rendre. Des cris 
d'^joSe annoncèrent au peuple son accepta- 
|ic|B ^ et à rinçant il fut proclamé roi de 
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Suède , de Gothie et ; de Weudée , sous be 
nom de Gustave L^'^* Ce ait le 6 juin xSaS, 
que la .Suède ^ après 74 . ans de troubles et 
de malheui*S/,. reprit le gouYeruement monar- 
chique. Le sénat fit apssitôt pari de ce grand 
changement^ ainsi que dfss mptiis qui Payaient 
occasionné , àitôutes les puissances de TEiï- 
rqpe ^.par un manifeste écrit en langue latine* 
Qu'on se garde cependant bien de croire 
que le refus d'Erichsoq était une de ces 
griniaces politiques adroitement, employée 
pour se faire prier d'accepter une cour 
ronne à laquelle son cœur ambitieux aspirait 
ensecret : sans autre passion queFamourle plus 
pur de sa patrie^ Erichson avait r^udu ciel une 
de ces âmes rares et sublimés ^qui regardent 
avec indifférence et même av.^, mépris Iq 
trône et Téçlat qi^i l'environne. L'autorité 
absolue dont il avait joui , sans posséder le 
titre de roi y lui avaijt appris à apprécier le 
bonheur que procurent les grandeurs , et à 
prévoir que son élévation au trône ne ferait 
qu'exciter, l'envie, et accroître i^j haine de 
quelques seigneurs , et du clergé eu g|énéral> 
L'bistoire et sa propre expérience le ];net- 
laieut à même de peser ,dan$^ une juste ba- 
lance l'amour du peuple : l'es;^[nplç4e$ Sture^ 
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qui, dàî1s''le!9c6itomencîèni?èïisv furent les 
idoles'dë'^ riàtioh >. et dont lés talens et ïes 
services ïi[e fuf'érit pàyë^ tjiie* d'ingratitude ^ 
était ekcôréd^Mant ses yeux. EfiGhson, en uit 
mot; avait ttùp de franôhise et de grandeur 
d'ame jk)ii|' a vdir recours^ à dies nioyens aussi 
bas que la dfe§iMùlatibn y^et tk^ôp de sagesse^ 
de prudence et de philosophie , pour ne pas 
être convaincu qu'ily a bien plus de gloiX'e 
à réftis^i* qtt'à accepter xine couronne. 

Les- ^irêmiers jours du rè^ne de Gustave 
furent Ittiàrqta^s par dé grands succès. Le 21 
jlTin , Stoékhblm se rtndit : toute commiihi-^ 
càtidïï ëtànt fermée' atec cette viïle- y la disetle 
y était detentié si gf ande > que les' Danois 
avaient; ^ëté obligés de irenVoyer les moines ^ 
les vifeilterds / leë femmes > les enfans , enfin 
toutes les 'personnes ihutiles. Mais ce moyen 
n^ayant prolongé que pout* quelques jours 
leur résistance '/ ils avaient demandé à capi- 
culer : leurs éonditions fui^iit cl'àbord bien 
hautes > pulîsqu^ls osèrent éiïgér le paiement 
de l'arriéré de leurs tratij^és." Lé mauvais 
état'des finances de la Suède ; ou plutôt l'as^ 
^urânce que la ville ne pouvait plus tenir 
long-tems, lés fit re]eter.> Lés' Danois alors 
avaient tenté dé surprendre l^arraée suédoise > 
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et de f 'ouvrir u» eheinîja au milieu de$ enfeé^ 
mis ; mais leur projet ayaut é^ iéçouvert i 
ils avaient été rqpQU^pé^.aY^viiiSe .perte q[>lir^ 
didérable. tlu d:éaerAeur ^ hqiKqlI^ Jo^à^ y 
s'était àus^i prroposé dé lAeUre le £eu :Aiit 
camp des Suédois v ipi^i$ ^n :éatrépf ise avait 
éclloué au isioroiânt de V^xécutjijPllli;; / 

Maigrelet mç^uyais succès 4é leorë tèntà^ 
iives , Iça Dauoi^i étaient bîèu déicides à terni*' 
encore , lorsque 1^ pouvelje d^ k déposi^n 
de leur r^i > de ^a fuite > et d$ . dé^ar^ dé 
leur flatt<^ parvint à leurs 0i?€^s,» tr^^de s^ 
battre sans savoir pour qiti y pr^Si^^fSLTile^ 
hâbitans .au désespi^ir , ft pr^ à se révolter ^ 
Hs se décidèrent à ^ tioun^tt^jEr mij^ loià qu^ 
leur imposeirait le v^inqu/Ejur : etk pdj^é({iiencé^ 
la garnisoù obtivit l^ permis$î^, ,d^ jortir dtf 
la «ville avec éurn]^ et b^gftg^ , .^pr^èa avowp 
remis tous les papi^râ arppairlenant à Chris^ 
tiern ; au vice-îïpi > à Teç^le et i Tamiral 
ÎÎQrby. La ïib^té fut accordée ^4x priscj^- 
niers , sous là co^ditioà qu'ils ii^seryiFaienè 
jû contre la S.uèd^ >.¥i;CQnj^e,$^ alliés >pen:^ 
dant Teapace d^ :^^ m^is , ^ <»pl l0ttr doÉoia 
to outxe dei. vnÎMeéiux poiir les çpnduire è' 
Weim^ar et U l^uljeçk. l^es butUtân^s de Sftoc^ 
l^hobn , qiti i^oraîent ce qui s'était passé 
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Bôrs de letira mur$ , demandènent k conser^ 
tatian d^ leur%s droits et . priTilèges ', ce qui 
leur fut accordé saos . aucune restriction. 
Mais dés qu'ils furent ânformës dû change- 
ixkent de gouTeraement , les magistrats tin- 
rent aux portes d« .Stockholm pour rece-^ 
*toir leur nouveau roi ^ et déposer à ses pieds 
ies ciefs de la yiUe. Gilstat e ^ à ddetal , en-^ 
4ouré des "séliateurs ^ jdes géùèraùt et dea 
^^pémiers sagheurs de xxrjraurae ^ fit son en- 
trée il Stockholm , an milieu des aèclamations 
viel; des cris de joie d'un peupdé nombreux , 
-qui s'eitkpteâssiit dé Tenii^ contempler leur 
libéraiewr , leur «auiieur ^ leur ange tuté-^ 
laire. Ce prince alla d'abord à ia grande 
église, ^ùi> s'étânt prosterné afu pied de l'au- 
4»1 , il rendit grâce, àhaliie Toix ^ à Téterne]^ 
âe son honhcsar el fd?e ses succès. De là U 
|>rit Id i^ute dé son palais : en y entrant, 
\é sourenir des crimes :de <2hflristi€rti Tint 
mêler des larmes de^dbuldur ik telles <d'e joie 
qui coulaient de ses jeux^ Ij^ fêtes générales 
:ei .p^iticidières termiskèirctirt « beau joui*. 

Jamais ^aooirerain nef trouva à son avènè-' 
in^t ail tr^àne autant d'àibus à détrtïire'^ 
*e^ de désordres à réparer , que Gustave. X^^ 
ilésohéisaance géinéraie ^ des dettes immenses > 
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une flotte hors d'ëtat d'agir^ point d^aini^ ^ 
4e6 alliés perfides , un pays ravagé , un com^ 
luerce abattu ^ une armée prête à se réyolter 
faute de paiemenl ^ et un trésor iride. Son 
prenoder soin fut donc de remplacer les séna>- 
teurs qpue Christiem avait fait périr : il ett 
nomma neuf^ du noftibre desquels fut Berendt 
de IVfelen > qui avait* su gagner toute sa con- 
fiance. Il pria ces nouveaux sénateurs de Tai- 
d^r de leurs, conseils • et de concourir avec 
lui de toutes .leurs * forces à i^établir Tordre 
sans lequel attcuu gouvernement ne saurait 
"marcher. Il se fit un premier devoir d*écou- 
.ter avec bontéiles plaintes de ses sujets , et , 
i^ur leur . en . faciliter les moyens , il leur 
doAua audienœ à toute beiifre dti jour. Le 
peuple^, remarquant. bientôt le contraste dé 
l'oppression qu'il avak soufferte , ;avec le gou- 
vernement paternel qui le protégeait^ perdit 
peu k peu le souvenir de ses peines passées, 
pour se livrer à; la plus douce espérance. 
. ! Gustave, aussi généreux que rèceiniiaissant, 
oublia tout l'essMitiittent particulier , pour ne 
^O rappeler :que des bienfaits qu'ii'avait reçus 
dans son adversité. On pensera , avec raison, 
.4|ue le bon cliré > qui , prèsd'Isala , lui donna 
/^n asile, ne fut point oublié : mais la mprt 
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de cet ecclésiastique ay^^nt privé Gustave dû 
plaisir de lui offrir , pendant sa vie , une 
récompense digne de ses services , il voulttt 
en éterniser la mémoire , et fit placer uiie 
couronne de ctiivre doré sur le clocher de la 
I paroisse de ce respectable curé. 

. On attendait généralement avec itilpatieiîC6 
le couronnement du nouveau roi , et Jeail, 
Brask^ évêque de Linkœping , itisistàit vive- 
ment pour qu'on en fixât le jour. Mais Gus- 
tave y qui ne voulait pas prêter 5on" serment 
dans la même formule que ses prédécesseurs ^ 
trouvait toujours quelque prétextç pour l6 
retarder: entièrement occupé à chercher les 
moyens de restreindre la puissance des évo- 
ques y si fatale k sa patrie^ il était bien dé- 
cidé à ne jamais promettre la conservation 
des droits immenses dont ils jouissaient. Quoî*^ 
qu'il connût parfaitement les dangers d'une 
pareille entreprise, il n'hésita pas d'y risquer 
sa couronne et sa vie, dans l'assurance que 
le bonheur ou le malheur du royaume dé^^ 
pendait absolument de son succès. 

Trédérik était monté sur le trône de Da-^ 

nemarek ^ et , quelque incertain qu'il fût de 

le conserver, il s'était laissé persuader par 

TroUe de prétendre encore à celui de Suède. 

Tome L T 
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Cet archeyé^e , dépo$é et fugUâf ^ k qui il rie 
restait d'autre espoir que celui d'uu change-^ 
luentdç maître dans ce dernier ro jaume , avait 
employé toute soii .éloquence à sédure oe iho- 
tiarquç : i) lui fit: YfÀr d^un c6té le dergé^ fu" 
rieux et avide de vengeance , prètàle servir ; et 
de l'autre les nomkreu:r enneoiia de Gsstave^ 
qui n'attendaient plus que lui pour se dédarer -, 
il appuya surtout sur l'obligation sacrée pour 
un roi de D.anemarck , de ne pMpt âlMMidon- 
ner un droit si juste et si légitime ^ur un 
trône étrauger. L'ambition de Frédérik ser- 
vit à souhait les projets de Trodle , «t cette 
passion fatale égara oe prince à un tel points 
qu'il se fit couronner , à Copenhague , roi de 
Suède par ce pnélat. Après cette cérénuHiie , 
aussi ridicule qu'insignifiante , il envoya un 
ambassadeur à Stockholm , pour se plaindre 
de l'élection de Gustave ^ et de la violation 
de tous les droits et prétraJions que lui don- 
nait l'unicHl de Cahna^ sur la couronne de 
Suède. 

On était d^k instruit à Stockholm du cou- 
roonement de Frédérik : les sénateum en fu- 
rent 3i r boites ^ qu'ils n^isèrent de recevoir 
SQu ambassadepr. Gustave les ramena à des 
iWj&kB {dus doux ^ et les pria d'avoir , au 
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contraire > pour lui les plus grands égards : 
U asseiubla sur-le-dbamp les états à Suderkoc-' 
|>itig. L'ambassadeur danois s'y rendit; et^ 
après avoir exposé tour à tour les droits , la 
puissance et la sagesse de son maître y il finit 
par intiter les députés à le reconnaître pour 
leur roi. 

L'assemblée , justement révoltée d'un sem- 
blable discours y île put s'empêcher de donner 
des marques de son mécontentement. Le 
grand maréchal répondit y avec noblesse y à 
l'ambassadeur y que les Suédois étaient très-: 
décidés à ne plus choisir leurs rois parmi leurs 
ennemis 3 que la nation avait les jdus grande»^ 
obligations à Gustave y et que la couronne 
qu'il portait étant la récompense de ^i&è ser-^ 
tices signalés y tous les Suédois feraient le 
sacrifice de leur fortune et de leur vie pour 
la lui conserver : qu'il ne fallait plus parler 
de l'union de Calmar > dont le souvenir uè 
laissait à la Suède qile des sentimens de haine 
et de regrets ; que l'épée de Gustave ayant 
coupé ce nteud fonné par la reine Marguerite , 
januiis^les trois* royaumes ne seraient réunis : 
que les Suédois avaient acheté trop cher leur 
liberté^ pour s'exposer à la perdre de nouveau > 
et que^loin dé reconnaître Frédérik pour leur 
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roi > ils garderaient la Bleckingie et le pays de 
Wick pour les dédommager des frais de la 
guerre, avec d'autant plus de raison , que ces 
deux provinces avaient anciennement appar- 
tenu à la Suède. 

Tous les députés applaudirent à ce dis- 
cours j et s'écrièrent d'une voix unanime qu'ils 
défendraient jusqu'à la' mort le roi que leur 
cœur avait choisi. Pour donner (n Gustave une 
preuve éclatante de leur amour et de leur 
estim€ y ils signèrent un acte par lequel ils 
s'engagèrent à le défendre au péril de leurs 
biens et de leur vie contre toute entreprise 
ou trahison présente ou à venir, 

La conduite que tint l'assemblée à l'égard 
de Trolle , acheva de convaincre l'ambassa- 
deur danois de la fermeté de ses résolutions : 
elle déclara , en sa présence , ce prélat traître 
à la patrie; et le plus grand chef d'accusation 
fut pour avoir couronné Frédérik , roi de 
Suède. Les états jurèrent aussi d'approuver 
tout ce que Gustave ferait pour la conser- 
vation de sa couronne y le laissant maître de 
déclarer la guerre ou de faire la paix y sans 
qu'il ait besoin pour cela de leur consente- 
ment : enfin , on convint que ses ennemie se- 
raient regardés et traités comme les ennemis 
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de l'état. L'ambassadeur ne resta que quel- 
ques jours en Suède, tems qu'on employa à 
lui donner des fêtes , auxquelles son cœur , 
affligé du mauyais succès de sa mission , ne 
prit-auciuie part. Gustave, pour le consoler^ 
lui envoya^des présens magnifiques. X'assem- 
blée , ayant de se séparer , nomma à plusieurs 
charges vacantes , prit les moyens de mettre 
le royaume dans un état de défense respec- 
ble , et fit plusieurs lois concernant le com« 
merp^ et les finances. 

Plusieurs dames siiiédoises, dont les malheu^ 
reux époux avaient péri sous les coups du 
barbare Christiem , languissaient en. Dane- 
marck dans la plus triste captivité. Gustave 
se servit de ce prétexté pour envoyer de sort 
côté un ambassadeur à Copenhague : cet 
ambassadeur fut d'abord chargé de demander 
la liberté de ces dames , et de représenter 
ensuite , avec adresse , à Frédérik , que l'ap- 
proche de ses ennemis rendant son trôn^ 
chancelant , il était ndn-rseulemçnt de sa sa-< 
gesse de ne point commencer une. guerre avec 
un voisin pacifique , mais avantageux et pru-* 
dent de se réunir à lui. Frédérik , qui était 
instruit des préparatifs que faisaient contre 
lui les parens de Christiern ; témoigna le désir 
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jsincère de mettre fin à toute mésintelligence 
entre les deax royaumes^, et de coiitrâcter 
avec Gustave une alliasuce offenâve et défen- 
siye : il rendit aussitôt la fiberté auic dames 
suédoises^ et les renvoya dans leur patrie sou^ 
une escorte d'hoiineur^ Parmi ces dames s& 
U*ouvait Christine , veure de Padministratéur 
Sture : Gustave alla aUrdevant d^èlfe avec 
toute sa cour ^ et la reeut aveé les égarêç dùsf 
à son courage et à ta mémoire de son époul y 
il la conduisit ensuite- k son palais , où if 
lui avait iait préparer un superbe apparte- 
ment : il la re^it , ainsi' qàe toutes les au^es 
darnes^ danski possession de s^s biens. iHu** 
sieurs de ces veuves intéressantes ét»it encdi^e 
^u printems de leur âge^ il abolit en levtr 
faveur une loi qui défendait Piffiâoicè d*un«^ 
dame noble avec un hiHnme qui ne I^âai^ 
pas : de cette msfliièfe; il trcmva te moyeta^ 
de récompenser les premi»:isf officiers-^ 50s 
çirmée, qui s*empress^ent de leur oftrirla 
main j et cçs braves nulittiires , fiers d^ se voir 
unis aux pranières familles du royaume ^ 
devinrent les plus fermes a|^uis de son^l^né: 
C'était précisément à cette époque que l^ 
réformation commençait à faire iMÎller seoi 
f ayons bienfaisans sur le Nord, Cette noti-r 
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▼elle doctrine^ trouvant de nombreux ap6tres^ 
était panreimcr jusqu'en Suède ^ où les esprits^ 
pxffà» et ëdàirés en même tems par leé abud^ 
que les papeg avaient faits de leur puissance , 
se. trouvaient très-disposés à embrasser de^ 
principes qui les rendaient indépendans du 
chef de Téglise. Pendant le séjour que Gus- 
tave avait fait à Lubeck , il s'était fait instruire 
dans les dogmes de la religion réformée , et 
rimpression profonde que ces dogmes avaient 
p-oduit sur lui , influa beaucoup sur Tinnova-^ 
tion qu'il projeta d'amener en Suéde. La po*- 
sition de ce royaume lui fit même une Foi de 
cette innovation : tributaire de la cour de 
Rome, gémissant sous le despotisme d'un 
dergë nombreux , devenu méprisable par ses 
déréglemens et son peu d'amour pour la pa^ 
trie , dépeuplée par le célibat , languissante 
pav des jours de fêtes trop fréquens , la Suède 
ne se serait jamais relevée , si Gustave n'eût 
09é, pour la sauver^ recourir à ce grand 
moyen. L'entreprise était difficile et deman^ 
dait beaucéi:^ dé circonspecâon : il écrivit 
d<mc à Luthei^ , le pria d'être son guide , et 
Im demanda ses conseils. 

Deux frèrea> nommés Phase, ecclésiastiques 
tous deux , et fils d'un forgeron d'€Erebra ,, 
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avaient déjà prêché la réformation en Suède j 
au lieii d'aller à Rome , ils s'étaient rendus 
h Wittenberg , pour y prendre des leçons de 
Luther lui-même. En i5ig^ ils vinrent en 
Gothie , oh, sous les noms d'Olaus et de Lau-* 
rent^Pierre , ils déclamèrent si hautement 
contre la vente des indulgences^ qu'ils ouvri- 
rent les yeux à bien du monde -, mais la guerre 
et les évènemens , qui touchaient de si près la 
fortune et la vie des habitans de cette pro- 
vince j empêchèrent les progrès de leur zèle, 
L'alné de ces frères , Olaus ou Olof , sut 
gagner^ par ses talens et son éloquence^ les 
bonnes grâces de Grégorson , évêque de 
Strengnaas. Ce prélat , naturellement borné ^ 
qui n'avaitaucune idée desqqerelles religieuses 
dont r Allemagne était alors agitée^ et qui 
connaissait à peine le nom de Luther^ prit 
Olof pour son prédicateur : ce dernier em- 
' pW^ dans cette place tous les moyens possi?^ 
blés pour éclairer le peuple. L'ignoraii^ce in^ 
croyable des prêtres le servit aussi au gré de 
ses désirs : Tévêque Brask lui-même^ qui 
paissait pour le plus savant ecclésiastique de 
Suède , auteur d'un livre contre les ^rofes-« 
srars de la doctrine grecque, ne fut point 
j^larmç par ses sermQQ$^ j et ne parut occupa 
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que de combattre les nouveaux principes des 
Russes, ses voisins. 

Ce fut à cette ignorance, ainsi qu'à Tappui 
de quelques grands personnages déjà con« 
Tertis, qu'Olof dut la conservation de sa place: 
il mit d'abord beaucoup de modération dans 
8a conduite } mais , pendant les état« de 
Strengnœs , il se livra à toute l'ardeur de son 
zèle : bien persuadé qu'il n'encourerait pas 
la disgrâce de Gustave , dont il connaissait 
les sentimens et les dispositions , il tonna du 
haut de sa chaire contre le pape , l'adoration 
des saints , la vie monacale et les autres abus 
de l'église cathoUque^ et comme sa bouche 
était d'accord avec son cœur , ses sermons 
eurent cette éloquence persuasive qui ré- 
pand la lumière dans les esprits les plus sim- 
ples. Les moines, justementeffirayés , s'agitè- 
rent de mille manières : il s'éleva à Strengnœs 
de vives disputes , qui n'arrêtèrent cependant 
point Olof : la contradiction ne servit même 
qu'à rendre ses prosélytes plus ardens ^ ils 
allèrent jusqu'à traiter le pape d'antëchrist. 
Parmi les déserteurs de l'église catholique^ 
était l'archidiacre André , connu sous le nom 
à' Andersen , homme d'un âge déjà avancé , 
et ^ui jouissait d'une grande considération , 
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(mit de ces^ boime» qualités el dé ses ▼arfeim 
Elevé à Rome ^ il avait puceaitaitrepar kù»- 
ivême la pol^û^e ^ l'iiilrigtte et Vanfaitién 
de cette eoiir.^ eriôipant les suites de» cs^ 
looEunes qa'xwne cessait de répandre contres 
ma ami Olof j il se veadk afiptèa dii roi^ afidt; 
de le justifier y ce pviace , satisfait des* dév^-i 
loppemesa qu* Asderson deana àax p riaa ci p c r 
d'01«£^ h» promit sa prMeetîoB ^ en loi r^ 
OPiBiiiaiidaiittoqlefoiS'de tenir <Sacké Fentrcy^ 
tien qn*ils Tenaient d^avmr ensenUe^ afin 
de. ne ptB ^éfiairek la grandie majorité de^ 
Ub nation jentosre to«Mke dévouée an f^f^ 
Nùaobtitmkt MttepvéeauHon , Gustave noninur 
0]o£ prédicafteiH' de la coor , et rbenovà d*ane> 
oonfimaee sati» bornes. 

Cette nevfvelle doctrine , ob)^ de tanil de 
dissentione, entrait parCaiitement dans les 
vnes du roi , qak desirait ardemment abattre 
le ponvmr des^ évéqties. Il espérait que^ k 
noblesse > aeqwrwit plias d'édaH par la de»- 
t traction de cet pcdre rival , le seconderait 

dana^ son projet: il comptait beaueonp sur le 
méconteiiftenieiit général des raoine&> qui dé^ 
testaient lenra couvens et lenrs v«nx y et sur 
une grande partie dnpen^^enehantée de v^b 
par là les impôts dimîimés« L'impuissance de Iw 
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œur d^e^ Rdme le râ^ur^t aussi y car le pape j 
occupé de plua grands iiiitéréts , ne paraissait 
plus lui présenter d'obstacles. 

Son couronnement ne pouvant plu& éprour» 
▼er de reHard^mens, il prit les moyens àJà, 
bâter Texécution de son plan. Docile SL\k% 
eoAseils de Luther^ qui lui avait recommanda 
k^frèsas PhaseiX»nmedeux hdmities instruits^ 
et ;8ur )!eâ(|uels il pouvait compter , il nomma 
le cadet y Laur^t y professeur de théologie à 
IJpsal ^ et ^yoya Tainé , Olof ^ à Stockholm ^ 
pour j ; remplir en même ^em& les plac^^ dj9 
secrétaiire d'état et de prédicateur. Afin . q^ 
«es sejrmœia ^ssentrunepli^s yiyfs itopre^^ioli 
sur le peuplej.il ordonnai d'élever danSi I4 
plus grande :égli;se de cette ville une h^ui# 
chaire ^ de laq;uelle Olof, déclama ayec xxûti 
nohle ^iiergie contre les papes et leurs rijoi^ 
)uâices. La ma}orité des h^bitans de la^ca-^ 
pitale^ indignée de la hardiesse de cenouve^i» 
prédkatew* ^ liû jeta de& pierres > abattit J^ 
chaire > et voulut le masSia^rer, Pigne et cùf^ 
rageux disciple de Luthier >. Olpf ne se rebuta 
pas : il fit relever sa chaire , - ftt continua d^ 
prêcheiç dans le m/ème senSjiau péril de sa vie. 
Ijangeri>en , originaire suédois y savant pro4- 
^9iin4> et pronHi par Luther aux premiers 
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grades de la théologie , vint de Wittenberg 
pour se joindre k lui , et pour partager ses 
dangers. Qjustaye^ vovlant donner encore plus 
de considération et de poids aux discours 
d'Olof , le nomma . curé de Stockholm ; et 
comme son intention était aussi d'accoutumer 
peu à peu le peuple aux grands changemens 
qu'il méditait , il résolut , avant tout^ d'ouvrir 
tous les cou vens ', et de rendre la liberté aux 
nudheureuses victimes d'un faux séle ou d'un 
moment de désespoir , qui s'y .trouvaient ren- 
fermées : pour parvenir adroitement à ce 
dessein , il engagea , ^bit par des représenta- 
tions y soit par des promesses , les différens 
moines à quitter leurs couvens : tous y con- 
seiLlirent^ excepté lés Dominicains. Gustave 
alors fit une ordonnance qui enjoignit aux 
Dominicains de sortir à l'instant jd^ royaume. 
Tout en s'occupant des prbgrès du luthé- 
ranfeme , Gustave n'oublia pas les finances , 
premier mobile des - gouvemémens. L'état 
avait besoin de sommes considérables^ et les 
anciens impôts n^étant pas payés ^ on ne pou- 
vait pas en mettre de nouveaux , surtout sur les 
paysans^ totalement ruinés par la guerre. Tout 
l'argent était enti^e les mains du clergé: Gustave 
écrivit aux évéques pour leur représenter les 

f \ 
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besoins du royaume , et pour les inviter à venir 
SI son secours. Ils répondirent queles biens de 
l'église étant des biens sacrés^ il leur était 
impossible d'en disposer^ Brask , évêque de 
Linkaeping , fut un de ceux qui « influa le 
plus sur le refus. Gustave lui écrivit de -nou- 
veaù ^et n'en reçut pas de réponse plus satis^ 
faisante : justement irrité ^ il ne garda plus 
de mesures , et demanda impérieusement , et 
avec les plus fortes menaces , que le superflu 
de l'argenterie des églises lui fût remis. Le 
clergé , tremblant , obéit : cela produisit une 
somme de 3400 livreiS d'argent , avec laquelle 
Gustave paya les troupes étrangères^ qu'il 
congédia aussitôt. 

'La Finlande était encore au pouvoir des 
Danois , qui l'avaient remplie de* troupes, 
Gustave envoya le brave général Hemming ^ 
à la tête d'un corps considérable , pour en 
faire la conquête : en peu de tems les châ- 
teaux, de Kusto , Tarvestehus , Baseborg et 
Ny-Slott furent pris : Abo se rendit après 
dou;£e jours de siège ; Wiboui::g ouvrit ses 
portes au vainqueur-^ de façon qu'avant la 
fin de iSaS Gustave se vit tnaitre de toute 
la Finlande. 

Un ennemi bien imprévu vint s'offrir à lui : 
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Ofarisfcîne^ ^ célèbre par soa patriotisme ' éi 
ses malheurs ^ lasse de mener , au seki dt 
l^abondance , une Tie; doucel et tranquille ^ 
ouvrit son cœur à *de6 desseins ambitieux : 
jalouse de la couronna de GustâTe , dont elle 
aurait voulu voir la tête de son fils ornée ^ elle 
fit éclater ouvertement son mëconteàtenb^it. 
Le clergé furieux se réunit à elle , ^ , dans 
peu de tems^ Christine se trouva à la tète d^un 
puissant parti ^ soutenu avec chaietir par 
Sunnanwseder ^ évéque de Wesibwaes. Ce 
prélat se proposait de faire déposer Gustave f 
et nommer à sa place Nils Stùre roi de Suéde : 
afin de se procurer un appui , il cha^cha à 
réveiller Tambition de l'amiral Norby, en 
lui faisant entrevoir Tespérance d'obtenir la 
main de Christine , qui n'était pas éloignée 
de cette alliance. Cet amiral avait encore une 
grande influence enGothîe; et^ maitre absolu 
d'une mer où , né ménageant aucun pavillon^ 
il exerçait ouvertement le métier de pirate y 
il pouvait joindre facilement aux troupes de 
terre les soldats embarqués sur ses vaisseaux^ 
Sunnauwsder chercha tous les moyens 
d*exciter les Dalécarliens à la révolte : il leur 
peignit^ dans ses lettres ^ Gustave comme un: 
hérétique qui avait ][k>rté ses mains sacrilèges^ 
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sur les biens de l'église : il ieiir assupa que 
leur tour arriverait bientôt â'€^hNi¥er ses 
"rexatîoiis et ses injustices : il leur rappela la 
douoepu*. du go^vernemeBt de Slure^ et leur 
dit que la reconnaissance leur imposait le 
devoir de décerner la couronne à son fils ^ 
qui y avait les droits les plus iùcontestableSé 
Malheureusement pour le prélat^ ses lettres 
tombéFent ^entr^ les mains d'C^ffon , gou^ 
vemeur de la Dalécarlie , qui les fit sur4e- 
.champ passer au roi* Gustave , sans perdre 
de tems , se rend à Westerâes , assemble les 
chanoines^ et leur communique les^ lettres de 
révêque. Sunhanv^raeder pâlit , et croit pou- 
voir se justifier en niant récriture. L'arche* 
vêque Knut entreprend vivement sa défense. 
Le roi , persuadé que cette ardeur de Knut 
décèle un complice , le dépose , ainsi que 
Simnanwœder ^ et ordonne aux chanoines; de 
tiommer en sa présence un nouvel évéque^ 
Les chanoines^ dans l'espoir d'intriguer, 
veulent gagner du tems, et répondent qu^un 
pareil choix est trop important pour se per-^' 
mettre de le faire sans réflexion. Une sem- 
blable réponse ne pouvait convenir à uti 
homme tel que Gustave : il propose donc 

aux clianoines un moinede Wadstena, nommé 
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Pierre Mscnson , ou Magni , qui était alors 
en mission à Rome. Toute résistance deve^ 
nant inutile , Magni fîit nommé ^ et sa no- 
nûnation confirmée ensuite par le pape. 
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OuoiQÙE la €6ur deliomé eût bien perdu 
Ab fee& prétentioB$> Gisstaye n'en était jiat 
Tome h y 
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moins contraint de mettre beaucoup de cir<- 
conspection dans sa conduite avec elle. De** 
puis la demande qu'il aTaii faite de Targen^ 
terie des églises , Magnus lui montrait une 
froideur qui était nuisible à ses intérêts ainsi 
qu'à ses projets : afin de la faire cesseï* , il 
résolut de le placer sur le siège archiépis- 
copal d^tJpsal j qui était toujours vacant. On 
ne croira qu'ayec peiu^ qu'il j eut des ecclé- 
siastiques assetas déboutés pour oser proposer 
dferàppèlet* cet indigné TroUe, qu'une Jë- 
Ubératiou formelle des états avait à jamais 
banni duroyaume. Cette dignité , enfiu , était 
l'objet des plus basses intrigues. Gustave , 
qrui éà redoutait les suites , fit venir les cha- 
noines d'Upsal à Stockholm ,. et parvint à 
fixer leur : choix , en leur témoignant le 
désir de le voir tomber sur Magnus. Soit 
crainte de déplaire , soit espérance d'obtenir 
quelques grâces de la cour , les chanoines 
remplirent les intentions du rot ^ et le nonce 
du pape fut nommé. 

Les inquiétudes que pouvait donner Chris* 
tieru>. . s*ét^eut peu à peu évanouies : ce 
monarque détrôné avait en vain cherché des 
secours en Allemagne , en Auj^eterre et d^us 
la Belgique. L'empereur Charles-QûiAt lui- 
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iïiême ^ dénué d'argent ^ et trop occupé dé 
ses querelles particulières , avait ^ pour le 
servir > accablé vainement les puissances du 
Nord de ses ilifructueuses menaces : il àtail 
écrit à Frédérik , et y en sa qualité de chef dé 
Tempirè , il s^était peiinis de lé sommer de 
i^nc^cer à toutes ses prétentions sur les cou- 
i^onnes de Danemarck et de Suède , souâ 
peine d'encourir sa colère , et de s*expoSer 
à sa vengeance.' Il avait aussi expresdémenf 
défendu aux Lubeckois de prêter aucune eS-^ 
pèce de secours aux* sujets rebelles de ces 
deux royaumes , et engagé les prihceS d'Aile- 
inagne à ne point souffrir qu'on recrutât 
dans leurs états pour le compte de Frédérik 
et de seis alliés. Dans l'intention de faire leur 
cour à l'empereur , les électeurs de Saxe et 
de Brandebourg se déclarèrent pour Chris- 
tiern , et écrivirent de leur côté à Frédérik , 
qui venait de prendre le titre de roi dé Datïe- 
mark. Leurs représentations ayant été vai- 
ne^ , ils assemblèrent > aidés de quelques au- 
tres princes de l'empire^ dés troupes qUe 
Cbri^tiern promit de solder : ao^ôoa bommes 
s'avancèrent jusque sur les bdrds de 1 Elbe y 
mais ces troupes , av^^nt de passer lé fleuve ^ 
exigèrent d^s àûretés pour leur paieina3it.0ii: 

Y 2 
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n'avait ni argent y, ni caution à leur donner* 
les soldats , furieux de. se voixi ainsi joués , ne 
gardèrent aucun ménagement^ et m^enacérent 
les jours de Christiern y qui fut obligé d'avoir 
recours à un déguisement .pour sortir du 
camp la nuit suivante. Dès le lendemain y 
les troupes , ayant appris son départ > se dis-* 
persèrent. 

Frédérik, que ces préparatifs avaient jus- 
leroent effrayé y respira dei nouveau , et iscvX 
que y pour conserver sa couronne y il devait 
changer de conduite avec Gustave : en con-' 
séquence > iLenvoya des ambassa^efttrs à Stoc- 
kholm poitr annoncer à ce souverain qu'il 
lui cédait tous ses di'oits sur le trône de 
Suède y et que, jaloux de son amitié, et de 
former avec lui une alliance durable contre 
l'ennemi commun . il lui demandait une con- 
férence oîi Ton pût traiter de cet important 
ob)€t.l Gustave remift à faire «a réponse aux 
ambassadeurs y au mois de janvier suivant, 
à rasse^^bi^e des états-^aérdux y qui de^ 
vaient se . tenir et Wad^tenà. v 

liia nianière de Vivre des Suédois faisait 
continiieUbment varSeir le lieu de ces «assem- 
WeS}",'et> eoranie elles étaient fréquentes et 
«oiàmunéaifint idi&peu d« durée ^ le ror, qui 
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BYàiï-Bxé sa réisidencè à Stoclholm^ était sou- 
vent obligé dé se rendre dans les différente! 
villes ou on avait décidé de les tenir, Les^ 
grande seigneurs n'habitaient point la capi- 
taie 'y les sénateurs étaient dispersés dans lé 
royaume ; les évêques vivaient dans leurs dio-^ 
cèses , et les juges dans les provinces dont 
Tadministration de la justice leur était con^ 
fiée^ Ce défaut de réutiion des membres du 
gouvernement nécessitait ce déplacement du 
toi , et ces asseniblées étaient inxpropremént 
nommées assemblées- d'états-généraux , puis- 
que la plupart du tems elles n'étaient com- 
posées que des sénateurs dû royaume , et 
des députés de la province où elles se 
tenaient. Ceux des provinces limitrophes y 
étaient, à la vérité, convoqués ; mais ils 
n^avaiént pas l'obligation absolue d'y assister , 
et, malgré leur absence , les délibérations , une 
fois jwises , n'en avaient pas moins force de 
loi. iQuant aux véritables assemblées d'états, 
généraux , où tous les ordres de la nation étaient 
tenus de se trouver, et où, l'on se rendait 
des provinces les plus éloignées, elles n'étaient 
que très-rares. 

Le mois de janvier 1 524, que le roi araîi 
fixé pour répondre aux ambassadeurs, arriva,,. 
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Ils 3e rendirent à Wadstena^ et^ au milieu def 
plus belles protestations d'amitié^ ils sehasar-» 
dèrent à demander aux états la restitution de9 
provinces de Blekingie.et de Wick, Le re-t 
fus qu'ils éprouyèrent à cet égard , n*em-r 
pécha cependant pas la conclusion de la paiiç 
et la fixation du jour où les plénipotentiaires ré? 
ciproques commenceraient leurs conférences. 
Gustave fit part k ces mêmes états de la pro? 
' long^tion 4^ U trêve ayeo le grand prince 
de Russie Ba^ilius. 'Cette trêve avait été Caitir 
en i5oi ^ pour trente ans , SQUS l'adminis-r 
tration de Sten Sture, Basilius , que les Polo? 
nais et les Tartares serraient 4e près , fiit 
très-satis£^itde la prolonger ^ et promit même 
d'envoyer un ambassadeur à Stpckbolm > pom^ 
y traiter de pai%t 

Une des pliis importantes délibérations de 
ces états , fut celle qui concernait les mon*f 
naies. Ghristiem avait fait circuler en Suède ^ 
ime grande quantité de pièces frappées enDar 
nemarck^ nommées klipping j^ qui n'avaient 
pas la moitié de h^ valeur qu'elle^ représen-r 
teâex^i : les Lubeckoi^ et les négocians des 
autres nations refusaient de Ic^s prendre , cç 
jfjui mettait de grandes entraves au commerce. 
I^e ro^ se yvit donc cqntri^iï^t d'avQir recqvvr§ 
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k un moyen que la nécessité seufe pouvait 
câlLcus^r : il réduisit ces jpièces à leur juste y a* 
léui" , ce qui causa un mécontentement gêné- 
rai. Les plus riches seigneurs ,k qui leur for* 
tune "élevait rendre cette perte moins sensi^^ 
ble , et qui auraient dû , dans cette occasion , 
être les premiers U donner l'exemple de la 
soumission y se conduisirent indignement : 
n'écoutant que les transports d'une injuste 
colère , plusieurs d*entre eux jetèrent par 
leurs fenêtres des sacs pleins de ces pièces ^ 
en se permettant les propos les plus indé- 
cens. Les paysans , plus excusables dans leur 
mécontentement , Tï:nrent en foule supplier 
le roi de ne point faire subir à ces pièces 
une si forte baisse» Mais Gustave > qui avait 
bien pesé la nécessité de cette opération^ resta 
ihâ>ranlable: 

Pendant ce tems-là y Norby continuait ses 
progrès en Gotbie; et Gustave , faute de flotte^ 
se trouvait dans l'impossibilité de -s'y opposer. 
Tous les gens perdus de débauches et de 
vices se rassemblaient sur les bords de la 
Baltique et de la mer du Nord , soutenus par 
des gens à argent^ auxquels ils s'engageaient de 
donner la moitié du butin : ils équipaient de^ 
bàtimens ^ allaient en courses^ et s'emparaienl; 
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indistinclement de toutce qu^ilârtmcoiitralent; ^ 
lorsqu'ils étaiept poursuÎTÎ^ ^ ils se téfugiaieiil 
au{]^è8 de N<»*by y qui leur doimiût asil^ et 
menus des fieeours. Ces bn|(ati48 causèrent de 
$i grands désordres ^^ ^e les I^ul>6cluM .^ Ia9 
4e8 pertes qu'ils en éprotrvaîe|it ^ s^adressèb 
rent aux Suédois y afin de. les engager à^aUa-^ 
qner Norby et ses protégés» I^a boargiiiestre 
Hermann^. koxmne trèsKidroti^ fut ^vayé 
à StodtLlioku^ pour re|Krësenteraproî cpmbiçx^ 
^es intérêts et son bonneiu- souffraient de .8^ 
tolérance pour des lirigands y dont Timpunité 
augmentait chaque jour.li^ nombrel La na-- 
tion entière, joignit ses plaintes ^ edef» d^ 
l'ambassadeur de Lubeck : la nobl^se « le 
oLergéet la bourgeoisie, demandèrent format-. 
Iemei4 la destruction de ces pirates ^^ et pro*^ 
mirent de fournir à cet effet de^'boAiipiies e( 
de Targeiit. Les paysans manifestèr^t aussi 
les mêmes intentions, Gustave > qid n'avait 
pas une grande eonfinnoe dans çea promesses , 
et qui pensait qu'on pourrait r^^B^er c^ aiv 
mement contre Norl^ y qui était encœ?e soua 
la protection des D^n<MS , co«<nie une d^çla^ 
ration de guerre au roi de Dan^narck> se 
livra à quelques réflexions y et différa son^ 
œnsentement* Herpuinn a'efforp^ jde «i^Wl!!^ 
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qufi FréAerik regarderait cet armemefat d*itin 
ieei| indiiFéreiil ^ chercha à séduire les Suédois 
par Tappèt de la possession de ces îles , et 
promit où Fappui d'une flotte garnie de trotta 
pcs , que sa république enverrait en Gothie ^ 
ou le jaste partage dé tous les frais de la 
guerre, H s^engagea même , pour faciliter aui: 
Suédois les moyens de faire face aux dépeur 
ses qu'occasionnerait cette entreprise, à ne 
rien demander y pendant cinq ans , ni du ca«» 
pital , ni des intérêts qui étaient dûs à son 
gouTeme^iient. Gustave , qui prévoyait de 
grandes difiicxtkés ,, et. qui sentait bien que 
lout TaVantage du succès serait pour les villes 
^inséatiqiies ^ n'était pas disposé à se mêler 
de cette querelle. Mais l'ambassadeur lu-* 
beckois fit jouer tous le$ ressorts de sa polir 
tique , et déclara publiquement que si le 
roi ne voulait paa consentir à sa demande 9, 
Lubeck ae verrait ^forcé de se jeter dans les 
)»FasduDanemarck: Quelque argent, distribué 
adroitement , gagna le peupk , qui vint sous 
}es fenéfâres mêmes du roi demander à grande 
eids qu^Hi* marchât coni^e Norby : les plu^ 
fnutins.^ ou plutàt ceux qui furent le mie.ui( 
P^y^^ 9 poussèrent Pinsdenoe jusqu'à dire 
^ne 4e$!(jStiires n'auraient jainaiç souffert uq 
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pareil brigandage. Ce mouvement ; populaire 
décida le roi : le traité fat conclu^ on com- 
mença leg préparatifs , et Gustave , qui prè-< 
chait toujours d'exemple ., envoya toute sou 
argenterie à la monnaie. Cependant ^ avant 
de se mettre en campagne , on ne négligea 
rien pour ramener Norby ; on lui proposa ^ 
avec la paix , un firf considérable et uiie place 
éminente en Suède , à condition qu'il quit-* 
terait la Gothie. 11 refusa toutes ces proposi* 
tions y et la guerre fut décidée. 

Le roi fit aussitôt recniter en Allemagne, 
et écrivit à (Amsterdam^ Dantsick. et Revel, 
pour de l'argent et des munitions. 11 donna 
des lettres de marque à des armateurs^ qui 
coururent dans la mer Baltique contre les 
pirates ^ il assembla 8000 hommes à Calmar p 
6ù la flotte de Lubeck se rendit avec des 
vaisseaux de transport : il hésita pour savoir, 
s'il se métrait à la tête de cette expédition ^ 
mais l'esprit de parti qui régnait encore en 
Suède, et la crainte de confier. les rênes du 
gouvernement à des mains inceitaines^ le 
firent renoncer à un projet qm flattait son 
amour naturel pouT la gloire. Il donna donc 
le commandement des troupes à Berendt de 
M^len , qui débarqua sans aucun c^stàde 
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0B. Gothie y et qui débuta par plusieurs affai^ 
res qui furent toutes à son ayantage. Norby , 
qui voyait clairemeut Fimpossibilité d'oppo* 
aer lui seul une longue résistance^ changea 
tout à coup sa politique : jusque-là il avait 
envisagé cette ile conuna sa propriété 3 âiai9 
ne pouvant plus la conserver^ il résolut de 
la mettre sous la protection du nouveau roi 
de Danemarck , et s'adressa à lui pour lui 
demander du ^ecoqrs. Frédérik ^ encore chanr* 
celant sur son trône , avait un besoin absoltt 
de ses troupes^ et craignait^ en en epvoy ant ^ de 
rompre avec Gustave. Cependant la possea-^ 
aion de cette lie tentait sa cupidité } il eut 
recours aiis Lubeckois , et leur proposa , 
moyennant de grands avantages^ de faire 
tomber cette province en son pouvoir 5 et 
comme la Gplhie avait toujours été une pomme 
de discorde entre la Suède et le Danemarck^ 
il of&itaux Lubeckois d'être les juges de cette 
grande querelle , et nnéme 4e rester les maî- 
tres de Vile jusqu'à leur décision. 

Les Lubeckois , qui , mieux versés dans la 
science de la politique que la plupart des 
cours de l'Europe , se conduisaient toujours 
d'après les circonstances , ne perdaient jrt 
mais de vue leur système de donner à levtv 
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commerce kmle Teitension posâUe , dt sa«- 
Yatient employer à propos leur intrigue et 
leur or pour parvenir à ce but. Peu dâi-« 
cats sans fidëHté et sans bonne foi , ils rom^ 
paient sans scrupule les sérmens les.plus sacrés: 
quoiqulls eussent eux-mêmes sollicité Tatla^ 
que de la Gothie^ et suivi cette affaire avec 
le "pLns grand zèle , séduits maintenant par 
les grands avantages qu'on leur proposait^ et 
jugeant sainement leurs rapports avec la 
Suède , ils avaient ^ suivant leurs principes , 
changé de façon de penser avec Les <nrcon&« 
lances. La possession de la Gothie mettait 
le comble à leurs désirs : bien certains qae 
la piraterie contre laquelle ils 8*étaient si hau- 
tement déchaînés , devait avoir tôt ou tard 
im terme, ils n'eurent aucun égard pour 
leurs engagemens avec Gustave^ et étendi- 
rent leur prévoyance bien pkts avant dan^ 
l'avenir : comme ils savaient que ce monar- 
que ne les aimait pas y et comme ils crai^ 
gnaient , avec r^sbn^ qu'il ne cherchât bientôt 
k rompre un traité de commerce si désavan- 
tageux à ses états , ils se décidèrent à se ranger 
du côté du Danemarck , en conservant ce- 
pendant, vu lem* position avec Ghristienij, 
nh.e bonne intelligence apparente avec les 
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deux souTérains. £û cotiséifaence ^ ils pro^ 
posèrent à FjBédérik et à Gustave Une entrevue 
à Malmoë y dû ils paràllraient eux-^mêmes en 
qualité/de médiateurs. Cette proposition fol 
faite sur un* ton qui laissait comprendre 
qu'un r^fus d^ la Suède eiibrainerait infailli-- 
blemént'Oe royaume dans. une guerre avec 
les viîles: an^éatiques et le Danemarck. 6us^' 
ta^ve eonsentit^ malgré lui^ à cette entrevue 
dans toe taille ennemie^ sousla condition ^^ee-* 
peiïdant 5 que six sénateurs danois seraient 
pi^emièrement envoyés en Otages en S«ède i> 
mais^îl i^e£nsade retirer ses troupes de Godiie 
avant la dëeision de cette affaire. 

L^entl?evùeeât lieu^ en effets le premier 5ep« 
ttHà^W t5^^, dans l'église de Aïalm,oë. Après 
lès premiers "cdin,pliniert s y les deux soûve-' 
rains se reridireni â^la maison 'dfe ville ^ pour 
y conférer ^Ur les objets qui étaient en litige. 
Frédérik coi^inénça par faire une propos^*-* 
tionqui ^disposa forlëMëMtS^stave : il pré- 
tendit d'abdrd que , nonob^nt Tànéantis- 
sèment de l'union de Ci4nbat< y»ïes principe' 
de ce traité-, -€5* né>taintkent Celui qui réunis-^* 
sai^ les 'WM royaumes^ istôus- un î^ul maitre j 
devaient toujours exister , et fiirit par offrir 
à Gustave de conserver le trône de Suède ,- 
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s*il TOùlait recoimaUre le roi de Dananarcl^ 
pour protecteur de . sou royaume. Gustaye ^ 
indigué d'une proposition si offensante^ dévora 
son ressentiment , et' se contenta de répondre 
ayèc une noble fermeté ^ que la Suède affran- 
ehie ne rentrerait jamais sous le joug du 
Danemarck ^ que , comme roi légitime et seul 
protecteur de sa patrie > il reconnaîtrait arec 
plaisir Frédérik pour ami ; Inai^ qu'on le 
connaissait bien mal , si Ton s'était flatté dtf 
pouVotr le ranger au nombre de ses sujets. Ori 
ne toucha plus cette corde , mais on discuta 
kmg-tetns les droits des deux royâmiës sur 
la Gothie ^ la Blekingie et le pays de Wick^ 
Gustave défendit lui-^^méme! ses droits. Tté^ 
dérik refussL de répondre personnèUémefnt^ 
en déclarant qu'il n'était pas suffisamment 
instruit de ra^Taire. Fendant ce tems4à , les 
Lubetkois ne perdirent pas la tète : voyant 
que rien ne/, se décidait, ils firent si i>ien^ 
que Us deux souverains signèrent un tridté ,■ 
dont les principi^ux. articles fur'ent , que l'af^* 
ffûriê^e. terminerait par des plënippiéntiaires 
que lés deux cours enverraient à Lubeck^ 
que la Blekingie serait rendue sm^J^tchamp^ 
au Danemarek.^ et .que la Go|hie resterait ^ 
<9i attendant , diois Tétat où elle i^taitv 
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La Ëondescendaiïce dç .Fré.d^ik da^ c^tef 
occasion' était fcAidée aw l'espoir doiit Tr^oUe 
le flattait sans cesse de réuziir un^our sur sa 
tète lescatir^nnesdéDanemarck et de Suèdies^ 
espoir qu'il appuyait sur le mécontenteiùent 
général des Suédois^ sur la haine du clergé 
pour Gu^iare , et sur la grande influencé 
qu'il a5|surkit dyoir conservée éa Suède. Ce 
prélat allait même jusqu'à répondre du sac^ 
oès , si Van pouvait lui donner les mojéns 
de (retourner dans ce rojaumevSe reposaiit 
sur la protection de-Frédérik^ il eut la faaiv 
diQSse dei Tènîr à Malnuièi^aetjàbtint^ par 
l'exktremise des sénateurs^danpisf • la facilité, 
d'apprqcberrde Gustave rkabfle. dans l'arfe^e 
&iiidre y il; f affecta devant ce souverain un: 
repentir' Sincère ^ et le supplia d)é lui pemifitir 
tte de lievenir dans sa , paltrie.. Gustave • lui' 
répondit qpieles états ayant prononcé: jsoa 
arrêt , evhx^ seuls- avaieniîilié âjtùiX'dfè le révor 
qticK >::ôti d'y faire dei^iiiiodifiçations. Cette 
visite- in^ttandue , celte, AeHas^ad^ «téméraire 
de TroU^^'la conduite de ff'^Aéiik.yitnfiii^ 
tout ce qui s'était passé à MaImo?;^ndatot 14 
Qo^rs :des négociations , donnèrent tant d'bu* 
mQur à Gustave ^ qii'ayahl jMfflfcetitré > e» q^iv 
-4aat jdaia Mw w on de ville;, iJenvoyé de ^Ur. 



beck^ Hermann ,qui , après Tavoir le .ppemiey 
engage à la guerre , ^easài «lé^ jj^i^ler coiitre 
lui ^ il entra datis mie telle fiireor ^ <|ii'il tira 
9<m épée , et l'aurait peûtnètre percé> sans le 
éhaucdier AudesMti;qui ^heureusement, Tea 
empêcha* Decraiàtede s'exposer kncore à 
de pareilles Mènes y û ^itta le D^neéikrck- ^ 
)iu*ant bien de Â'jT'Fentrer jamais, qu'à la 
tête d'une armée^ • ù^i'.'^ 

Les. étal»' furent de nouveau ceoii^oqués k 
Wadstena. Le roLjr >sc&dit!Oomptede8 cson-^-^ 
fiinehces de M^moe-, et s'oeeûpa d^ €aàré 
rendre qiidqties.l6iaTëlaliTés'4'(l)ar justice , à 
Tocdre eCà la pcdlce^^u'royaunie -: les plus' 
rdbniarc^falés fuirieaiit celles qui astMÎgmrait 
las ouvriers <de liaiMiieur rési&ndc dans lei 
ailles > et celles* i^i^t ordonna la cidtare du 
houblon ,. objet de; pren^ère néces^é' dans^ 
un pays oit il né nerolt point deivint) ét>quW 
tirait, par un abus ivb^ardonnalée^ di^•Fét]^an«i 
gdr. Gustave , ààttê l'intention dé dttninner 
Kiââûence d^ 'Danois daM^W^'ëtafts , fit 
aussi défeiïdi»e>l6s mariages centre ldi<'9iijetr 
dés deuK royauttié^* > : » -^ irp 

- 'Quelque désir qaietémoigiiassexttîles^tatsdé^ 
roir arriver le jour * du cou|rontiemènt y il ne 
£it i^as encore (vxé : les méijie^ raisons en g$K 
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geaient encore Gustave à le retarder ; persis- 
tant dans son plan d'abattre entièrement les 
droits et les prérogatives du clergé ,îlj tra- \ 

vailla avec un 2èle infatigable. Les évêques, 
de leur côté , toujours sur la défensive, cher- 
chaient à déjouer ses projets par des attaques 
sourdes qu'ils couvraient du voile de la reli- 
gion. Brask s'était déclaré le chef de cette 
ligue sacrée. Le nouvel archevêque Magnus , 
catholique modéré , et natureUement ami de 
la paix, contemplait d'un œil tranquille l'orage 
' qui grondait autour de lui. ï^rask lui repro- 
cha vivement sa coupable indifférence , et, le 
menaçant de le rendre responsable auprès du 
pape des malheurs qui allaient accabler la 
religion catholique , il parvint à l'engager à 
profiter de l'absence du roij pour citer les 
deux frères Olof et Laurent Pierre devant 
le grand chapitre d'UpsaL Ils y comparu- 
rent , et se défendirent avec une éloquence 
qui ferma la bouche à leurs adversaires. On 
voulut alors employer auprès d'eux d'autres 
armes , et on leur promit les plus hautes 
dignités , s'ils voulaient renoncer à leur 
doctrine* Us refusèrent. On les menaça de 
l'excommunication ^ menace qui Feur parut 
risible dans les circonstances présentCjS. Le 
Tome /. X 
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Toile ainâ leré , Brask écrÎTit à tous les 
érêques pour les exhorter a défendre de 
toutes leurs forces leurs prérogatâyes ^ leurs 
droits : il fit Tenir une grande quantité de 
liTres écrits contre Luther^ qu'il distribua 
dans le royaume y établit une presse à Su* 
derkœping , où il fit imprimer les écrits des 
partisans de l'église catholique^ avec dé- 
fense de vendre et de lire dans son dio- 
cèse ceux de ses adrersaires. 

Un érènemoit assez extraordinaire faiTOrisa 
le plan de la ligue ecclésiastique : pendant 
Tabsence du roi , plusieurs Anabaptistes aile- 
mands et hollandais étaient Tenus à Stock- 
holm ; exaltés par deux hommes qui se 
disaient inspirés du Saint-Esprit, ils aTaient 
causé les plus grands désordres. L'un était 
un pelletier , nommé lUnk , et Tàutre un mau- 
Tais sujet , mal famé dans le nord de TAlle- 
magne ^ nommé Knipper DoUing. A l'aide 
de leurs nouveaux prosélytes , ces prétendxis 
inspirés aTaient ouTert de force les églises, 
reuTersé les images des sainte , brisé les 
orgues y déchiré les omemens sacerdotaux , 
et prêché contre TApocalypse de Saint-Jean. 
Les deux soutiens de la religi(m lodiérienne y 
Olof Pierre et Langerbem , qui n'aTaient tu 
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dans ces scènes indécentes qu^une attaque 
dirigée contre leurs adversaires , s^étaient 
contentés de les observer en gardant un si- 
lence qui trahissait néanmoins leur secrette 
. satisfaction. Ce silence impardonnable avait 
fait un singulier effet sur le peuple , qui n'é- 
tait pas encore bien instruit des principes 
du luthéranisme : s'imaginant que la nou^ 
Telle doctrine autorisait et commandait même 
ces désordres , il s'était joint aux Anabap- 
tistes. Depuis ce tems^ les églises et les bâ« 
timens publics étaient pleins de ces nouveaux 
prédicateurs et d'ouvriers , de femmes et de 
bourgeois qui , se croyant à leur tour ins- 
pirés du Saint-Esprit , vomissaient les plus 
horribles calomnies contre le pape. 

Tel était l'état de Stockholm, où chacun 
avait abandonné son travail pour devenir 
prêchant ou prêché. Le roi , à son retour 
de Wadstena, fut assiégé par les différent 
partis : il aperçut les images des saints éparses 
sur la grande place , et entendit lés prêtres 
catholiques qui lui criaient: « Voilà leô saints 
« protecteurs du royaume! » Gustave, justes 
ment irrité , fit à Olof Pierre et à Langer-* • 
bern tous les * reproches que méritait leur 
indifférence t il fit arrêter les instigateurs de^ 

X a 
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troubles , et ordonna qu'ils fussent conduîfs 
hors du royaume , avec défense d'y rentrer 
jamais^ sous peine de la vie. L'ordre fut bien- 
tôt rétabli dans la capitale^ mais les pro- 
vinces étaient dans une agitation dont les 
suites pouvaient devenir dangereuses. Il n'y 
avait pas d'Anabaptistes , mais les prédica- 
teurs luthériens , enhardis par les scènes qui 
s'étaient passées à Stockholm^ avaient blas- 
phémé les saints y et traité les évégues d.e 
la manière la plus injurieuse. Pour mettre 
fin à ces désordres^ et prévenir les mal- 
heurs qui pouvaient en résulter , Gustave 
crut que sa présence était nécessaire , et 
résolut de parcourir toutes les provinces de 
son royaume. 

Il se fit accompagner par Olof ^ et se mon^ 
tra , pour ainsi dire , dans ce voyage ^ le 
chef suprême de la religion , en conservant 
cependant la plus grande impartialité. Il in- 
vita les prêtres luthériens à se méfier de 
l'excès de leur zèle , à ne jJus avoir re- 
cours aux injures ni aux blasphèmes ^ et à 
chercher à se faire ^ par la douceur , et non 
par la force , des disciples et des prosélytes. 
Il ordonna , ainsi ^ pour les fêtes de Noël , une 
controverse publique sur des matières de 
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religion , ce qui ne s'était pas encore vu. 
Il Jnvita les chanoines d'Upsal à choisir un 
homme instruit , et qui fût en état de dis- 
cuter avec Olof en présence de l'archevêque 
et du sénat. Le choix du chapitre tomba 
sur l'archî-diacre Galle, homme d'esprit, 
catholique ardent , et très-éclair é dans la 
science obscure de la théologie. On disputa 
sur le purgatoire , l'adoration des saints , la 
rémission des péchés , la communion sous 
les deux espèces, le célibat des prêtres, la 
puissance temporelle et ecclésiastique , et sur 
plusieurs autres dogmes de la religion chré- 
tienne. Les deux antagonistes mirent dans 
leur contestation une ardeur infatigable , 
à laquelle le roi fut obligé de mettre un 
terme , en leur imposant silence. Il se dé<* 
cida en faveur d'Olof , qui avait pris toutes 
se^ citations et ses preuves uniquem^tit dans 
la Bible, tandis que Galle avait invoqué les 
conciles et les décisions des pères de l'é- 
glise. Quelques sénateurs témoi^èrent ce- 
pendant leur admûtition pour ce dernier.. 
Galle, s^en tenant toujours aux principes 
qu'U avait posés , accusait hautement son 
adversaire de s'être servi d'une fausse tra-^ 
ductiosL de k Bible. Pour faire tomber cej;tfr 
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accusation y leroi engagea l^archcTéque à faire 
traduire ce livre sacré y et les deux docteurs re- 
çurent Tordre de réduire les principes de leur 
doctrine en douze denuindes et répcmses , et 
de les traduire ensuite en langue suédoise^ 
afin de les rendre intelligibles à tout le 
monde* 

^ Cette nouTcUe manière de 'faire discuter 
en public les dogmes de la religion y alluma 
plus Tiyement encore la fureur àes prêtres 
catholiques y qui ne respirèrent plus que Ten^ 
geance y et ne songèrent qu'aux moyens de 
l'assouvir. L'occaâon s'en présenta bientôt : 
Sunnan'waeder et son ami Knut y retirés dans 
les plaines de la Dalécarlie y diercbaient à 
y noircir le roi par mille calomnies, et à 
gagner l'esprit des paysans par des mei^songes 
adroitement distribués : connaissant la haine 
irascible des -Dalécarliens pour TrôUe y ils 
leur répétaient sans cesse que Gustave y non 
content de s'être déclaré l'ennemi }uré de 
la. religion y s'était réconcilié avec cet indigne 
prélat y et que l'assenkblée de Malmoé , où 
l'on avait conclu un traité si désavantageux 
pour la Suède y tfavait eu pour objet prin- 
cipal que celte réconciliation. 

Les Dalécarliens y désespiérés y tie pouvident 
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pas concevoir d'où pouvait venir un si grand 
changement dans la conduite d'un toi qui 
leur avait été si cher. Dociles aux conseils de 
Sunnanvraeder , ils écrivirent à Gustave un^ 
lettre pleine des reproches les plus amers: 
ik lui mandèrent quUls se voyaient avec peine 
forcés de lui rappeler les services ^qu'ils lui 
avaient rendus , lorsque , proscrit , il s'était 
réfugié dans leurs plaines; ils l'assurèrent 
qu'ils étaient indignés de la mai^ière cruelle 
dont U avait trompé leurs plus chères es- 
pérances , ,eh trahissant, tous' ses sermens ^ en 
favorisant les étrangers ^ au détriment de ses 
propres sujets.^ en chassant les' évêques^ 
en pillant les églises et les eouvens y et en 
voulant^ pour comble d'horreur, les con- 
ti^âindre à adopter une noa«i[élle doctrine. 
Ils lui ,conâeillèrent de changea^ de conduite , 
et lui enjoignirent de ite plus porter à l'a-* 
venir une main sacrilège sur l'argenterie 
des églises^ sous peine d'être exposé à leur 
juste vengeance, lui déclarant formdlement 
que ceux qui avaient eu assez de force et 
de courage pour Télever au tir6ne , quand 
iK Yen avaient cru digne , exi auraient assez 
pour Fen fkire descendre, sit6t qu'il cesserait 
d'aroir des droits à leur amour et à leur 
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estime. Gustave^ loin de s'offenser de ces 
injures et àe ces menaces^ poussa la coo- 
descendance jusqu'à répondre de sa propre 
main aux Dalëcarliens , pour se justifier des 
griefs dont on l'accusait. 

Parmi ces trop injustes plaintes ^ une ce- 
pendant était fondée , et l'on doit conrenir 
que la confiûice aveugle que Gustave avait 
accordée à Melen , qui du service de Chris* 
tiem était passé au sien , mériCait quelques 
reproches. L'événement ne prouva que trop 
le peu de cas que l'on doit faire dé ceux 
qui , n'écoutant qu'un vil intérêt^ changent 
de maître sitôt qu'ils y trouvent un avan- 
tage.] Sans la conduite odieuse de ce général 
étranger , la conquête de la Gothie n'au- 
rait éprouvé aucune difficulté , l'assemblée 
de Malmoë ne se serait pas tenue ^ et la 
Suède am^ait évité bien des désagrémens; 
sans sa perfidie , qu'il ne se donna pas 
même la peine de déguiser , le château de 
Wisbi , dont la prise entraînait celle de File 
entière^ serait tombé au pouvoir des Sué* 
dois. Mais le perfide Melen ne put résister 
aux promesses et aux présens de Norby, 
qui commandait dans cette place importante: 
pour mieux le séduire , l'amiral se rendit au 
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camp des Suédois ; et , lui confiant son pro- 
chain mariage avec Christine ^ il sut si bien 
flatter son ambition , qu'il le décida à trahir 
les intérêts de Gustave. Melen , sans s'em- 
barrasser de ses troupes , abandonna son 
camp ^ se rendit à la ville ennemie , et y 
passa plusieurs jours dans la plus affreuse 
débauche. Pour donner une idée du peu 
de retenue qu'il mit dans sa conduite , il 
suffira de dire qu'il ne rougit pas de devenir 
le parrein d'un enfant dont accoucha une 
maîtresse de Norby pendant le séjour qu'il 
fit à Wisbi. 

* 

Les Suédois , indignés contre leur général , 
voulaient à toutes forces attaquer le château , 
et une révolte complète allait éclater parmi 
eux , lorsque Melen arriva encore assez à tems 
pour la calmer. Il s'excusa de son absence 
par l'assurance qu'il donna d'un prochain 
accommodement avec Norby 5 accommode-^ 
ment dont il lui fut facile de démontrer 
l'avantage ^ puisqu'il épargnait le sang. Il 
se servit de ce prétexte pour continuer ses 
visites au château^ et il les continua jus- 
qu'au moment où y l'assemblée de Malmoë 
conservant les choses dans leur état primi- 
tif ^ les Suédois furent obligés de quitter la 
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Gothie. Mden ^ cependant ^ n*osa pas re- 
paraître derant le roi -, il prit arec Im tous 
les Allemands qui se trouvaient dans son ar* 
mëe , et les emniiraia à Calmar , bien résolu 
de s'y défendre , dans le casoù il y serait atta- 
qué : son projet était dé suiVre l'exemple de 
Norby en Gothie , et de s'emparer du châ- 
teau de Calmar^ ainsi que de tout le terri* 
toire qui en dépendait. Il lut soutenu dans 
ce plan perfide par le comte Jean de Hoya , 
seigneur allemand â.'une illustre famille , que 
Gustave avait fait naturaliser en Suède ^ et 
qu'il yenaitr^ au grand mécontentement des 
Suédois , d'élever au rang de sénateur ; ce 
qui était expressément défendu par les lois 
constitutionnelles du royaume. Indépendam- 
ment de cette faveur insigne ^le roi allait lui 
donner une preuve encore plus grande de son 
attachement /et de son estinae^ en l'unissant 
avec madame de Brahe sa sœur; cet hy- 
men était sur le point d'être conclu^ lors- 
qu'il apprit qu'il s'était réuni à Melen. 

Cette double ingratitude affligea vivement 
le roi j qui ne voulait cependant pas encore 
condamner le comte de Hoya : mais ^ . ren- 
fermant en lui-même son yuste ressentiment, 
il eut la faiblesse de dissimtilâer avec Melçn , 
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et de lui écrire de venir sur-le-champ l'ai- 
der de ses conseils, Melen ne tint aucun 
compté de cette invitation. Le sénat lui adres- 
sa y au nom des états , une lettre qui témoi- 
gnait lé même désir. Sa réponse fut offen- 
sante y et on eut la bonté de la souffrir. Ce- 

r 

pendant , après . avoir long-tems balancé , 
il prit le parti de se rendre., accompagné 
du comte dé Hoya, auprès du roi. Avant 
de quitter Calmar , il donna le comman- 
dement de cette place à son frère Henri , 
en exigeant de lui le serment de ne jamais 
la rendre à d'antres qu'à lui ; et dans l'es- 
poir de paraître redoutable au roi y il fit 
aussi venir le jeune Stura dans le château , 
qu'il ^ne quitta qu'après avoir pris la plus 
grande précaution :pour Tavenir, 

Il .eût été sans doute très-facile au roi de 
renverser le plaxi des traîtres y et de leur 
faire subir la punition de leur crime ^ mais^ 
rougissant des bontés dont, au grand mécon* 
tent^hueiit des Suédois , il avait honoré ces 
perfides , il eut encore la faiblesse de composer ' 
avec Mélen , et de lui proposer le commande- 
9ient d^ Stsekebord , château peu éloigné de 
Stockholm y eu échange de celui de Calmar. 
Mejeà paioit satisfait de eette proposition y 
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et envoya aussitôt à Henri un ordre , si- 
gné de sa main ^ de remettre Calmar entre 
les mains du grand écuyer du roi Erichson» 
Mais Henri , fidèle aux instructions pre- 
mières qu'il avait reçues de son frère , re- 
fusa de livrer la place. A cette nouvelle , 
le roi fit éclater sa colère. Melen chercha 
iT se justifier^ rejetant la faute sur l'indo- 
cilité de ses soldats : il demanda à Gustave 
la permission d'aller lui-même faire exécuter 
ses ordres. Le roi y consentit y sous la con- 
dition qu'il partirait accompagné de deux 
officiers , qui reçurent l'ordre de ne pas le 
quitter jusqu'à ce que le château leur eût 
été remis. Mais l'adroit Melen trouva les 
moyens de les tromper tous deux ; ayant 
obtenu leur consentement pour se rendre 
seul au château , il se déclara ouvertement 
contre le roi , et poussa la hardiesse jus- 
qu'à faire une sortie sur la ville de Calmar , 
dans l'intention de s*emparer de ceux qui 
tenaient encore au parti de Gustave. Qua- 
torze hommes perdirent la vie dans cette 
attaque , et un plus grand nombre fut con- 
duit prisonnier au château. Melen ^ alors ^ 
rassemblant à la hâte quelques troupes qui 
avaient servi sous ses ordres en Gothie^ il 
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proposa fi celles qui étaient dispersées dans 
la Smalande d'entrer à son service : pour les y 
décider , il chercha à leur démontrer l'impos- 
sibilité où les dettes immenses de l'état met- 
taient le roi de les entretenir . et leur donna 
l'assurance de recevoir exactement leur solde. 
Les troupes acceptèrent ses propositions. U 
leur fit occupet le château de Calmar , qu'il 
appela sa fortune ^ la dot de- sa femme , et 
reçut d'elles le sériaient de fidélité. Il fit 
aussi tous ses efforts pour gagner les habi- 
tans de Calmar : mais ils lui déclarèrent 
unanimement qu'ils ne reconnaîtraient ja- 
mais que l'autorité de Gustave. 

Sentant enfin la nécessité de mettre un 
terme à cette révolte , le roi rassemibla les 
troupes qui se trouvaient dans son voisin 
nage ^ et marcha sur Calmar. Melen n^ 
l'attendit pas : perdant tout courage , il 
chercha son salut dans la fuite ^ et quitta 
Calmar , après avoir nommé Jubé , un des 
partisans de Christine, gouverneur de ce 
château , et remit le jeuiie Sture sous sa 
garde. Accompagné de sa femmç et de ses 
enfans , il courut les plus grands dangers , 
et n'échappa que par un miracle aux soldats 
de Gustave , qui le poursuivirei^t vivement. 
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Plusieurs personnes de sa suite ne furent 
pas si heureuses , et perdirent la vie en vou- 
lant arrêter ceux qui suivaient de si près 
leur maître. 

Arrivé devant le château , le rdî somma 
le gouverneur de se rendre. La garnison 
répondit que Melen était son seul maître, 
qu'elle avait juré de lui être fidèle, et 
qu'elle le défendrait jusqu'à la mort. Voyant 
que les représentations, étaient vaines , Gus- 
tave fit dresser des batteries , et disposa tout 
pour commencer un siège. La défense vi-*- 
goureuse que firent les soldats , prouve bien 
qu'il ne faut que très-peu de chose en tçms de 
guerre pour les porter aux derniers excès: 
ils combattirent en désespérés ; les femmes^ 
mêmes , placées sur les reftiparts avec la gar- 
nison, lançant des pierres sur les assiégeans, 
contribuèrent aussi à arrêter leurs progrès. 
Gustave, effrayé des lenteurs qu'occaisionne- 
rait un siège, résolut de tenter l'assaut. 11 
se dépouilla de son lïianteau , prit un bou- 
clier , saisit une épée , Criant à ses soldats de 
le suivre: toute l'armée, craignant de com- 
promettre des Jours si chers , le conjura de 
ne pas s'exposer à un pareil danger , et lui 
promit qu'avant peu elle serait maîtresse du 
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château. 1a, '^éderson , deux de ses 

plus braves ginex x, se mirent à la tête 

des troupes : le combat dura depuis le ma- 
tin jusqu'au soir. Le roi ne s'aperçut de ^a 
perte énorme qu'il avait faite , que lorsque 
la nuit eut mis un terme au carnage. Ses 
deux généraux , et une grande partie de son 
armée, étaient restés sur le champ de ba- 
taille. Les assiégés , de leur côté , ayai^t 
perdu la moitié de leur monde , et . ceux 
que la mort avait épargnés étant presque ' 
fous blessés, demandèrent à capituler. Le 
roi répondit qu'il n'avait aucune capitula- 
tion à faire avec des révoltés. La nécessité 
les força de se rendre à discrétion. Gus- 
tave, qui regrettait le sang des siens versé 
par des rebelles qu'il avait vainement tenté 
de ramener, se montra, dans cette occasion, 
sévère et même cruel. Tous les prisonniers 
furent passés , par ses ordres , au fil de Tépée , 
et leurs chefs roués vifs. Connaissant Fat- 
tachement et la fidélité d'Arvid Westgœthe, 
il lui confia le conunandement de Calmar^ 
et reprit la route de Stockholm, emmenant 
avec lui le jeune Sture. 

L'amhitieux Norby montrait, pendant ce 
tems-là , une activité infatigable : comptant 
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sur l'influence de Sture , sur les ennemis du 
roi , et surtout sur les prêtres , il chercha tous 
les moyens de brouiller la Suède arec le Da- 
nemarck et les villes anséatiques : mais ayant 
échoué dans ceçte entreprise, il envoya quel- 
ques vaisseaux de guerre , sous le comman* 
dément d'Otto Stigson , en Schonie , province 
séparée du Danemarck par le détroit du 
Sund , et la fit attaquer au nom de Chris- 
tiem. Stigson , s*étant d'abord emparé de 
Sœlfsborg et d'Abus , s'avança dans le pays , 
pillant les nobles , et ménageant les paysans ^ 
auxquels il assura qu'il ne venait que pour 
les protéger contre leurs seigneurs. Cette as- 
surance , à laquelle on eut la bonté d'ajouter 
'foi> contribua puissamment à rendre samarche 
facile , ainsi qu'à augmenter ses troupes. Norby 
ne tarda pas à le rejoindre : il fit partout re- 
connaître Christiern , plongeant dans les 
cachots ceux qui s'y refusaient. Bientôt toutes 
les villes de Schonie tombèrent ei| son pou- 
voir , à l'exception de Malmoë qui , comme 
on sait , était entre les mains des Danois. 
Les progrès de l'amiral réveillèrent toute 
Tattention de Frédérik , qui envoya des troupes 
pour 8*y opposer. On en vint aux mains près 
de Lunden : Norby fut complettement battu , 
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et trois mlll# paysans Scaniens , qui s'étaient 
réunis à lui, restèrent sur la place, La ville 
de Lunden , entièrement déclarée pour 
lui, fut livrée au pillage, et soixante bour- 
geois , réfugiés dans la cathédrale , en fu* 
rent arrachés et traînés sur la^ place pu- 
blique , où ils furent exécutés. L'amiral se 
retira avec les çlébris de son armée à Lands- 
crona , ville de commerce située au détroit 
du Sund , où il fut assiégé , mais qu'il nie 
rendit que sous des conditions avantageuses, 
car il ne consentit à la quitter , ainsi que là 
Schonie , que lorsque Frédérik lui eut aé- 
cordé le château de Sœlsborg éii fief ] uiib 
somme d'argent pour payer sëè* troupes', et 
pinceurs autres prérogatives honorîfiljùèS. 

Gustave , pi«bfbridément affîî^ destrèùblè^ 
qui agitaient^ sans' cesse^ei^byâûmè/ et dfe 
la haine si injuste des Dàlécarliens , ftît léfô 
du poids de là couronné ,' ef ^ësaltit de la 
déposer/ D'aii&''cetté* i'ntèAtioh ^ ' H ass^embla 
les états à Wèsteraes , où- , sanè eoxïifpter les 
députés' de là noblesse , se tfcWvèrent detfk 
députés dé chaque ville «et ' deux paysans 
de chaque district. Lé roi fit part à l'as- 
semblée de l^étàt du royaume; et après avoir 
exposé les motifs de la conduite qu'il avait 
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tenue dans les différentes parties de l'admî- 
nistration , il dit qu'il voyait arec peine qu'on 
rejetait sur lui la guerre ^ les impôts y la 
disette et la misère de la nation; que tous 
ces maux ne pouvaient être réparés que par 
des moyens qu'il avait mûrement réfléchis^ 
mais qui demandaient d'autres tems , et sur- 
tout une plus grande obéissance de la part 
des sujets ; que , ne pouvant pas l'espérer j il 
était très-décidé à renoncer à la couronne. 
Les députés , saisis d'effroi , l'interrompirenl 
pour le conjurer de ne pas abandonner la 
nation dans une situation si critique^ et 
pour lui }urer qu'ils étaient prêts à le se* 
conder de tout leur pouvoir : ils lui renou- 
velèrent , d!une commune voix , le serment 
de lui être fidèles > et ne se séparèrent que 
lorsqu'il les. eut assurés qu'il abandonnait 
un si fatal dessein. . * * 

L'assemblée s'étant séparée^; Gustave se 
mit à la tête de quelques troupes ^ et mar- 
cha contre les Dalécarlien^ : il; les convoqua 
près de Tuna , et leur reprocha d'avoir , 
au mépris d^ leurs serm^is , protégé les 
ennemis de l'état ^ dédaigné ses ordres , et 
poussé l'insolence jusqu'à lui ^ire les lettres i 
les plus offensantes. Les paysans , vivement * 
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frappés dé la force de son discours , et plus 
encore de la présence des troupes , tombèrent 
à ses genoux^ avouèrent leurs torts, et im- 
plorèrent, avec des mains suppliantes, leur 
pardon. Le roi, qui se rappelait le tems où 
lui-même avait imploré leur appui , âentlt 
le besoin de la reconnaissance, et les releva 
en les assurant que tout était oublié. Il exigea 
d'eux un nouveau serment de fidélité > ainsi 
qu'un, acte revêtu du sceau de leurs com- 
munes , par lequel ils s'engage.-:ient à ne 
plus désobéir, et il poussa la condescendance 
jusqu'à rendre ^nx montagnards leurs an- 
ciens privilèges. Sunnanveeder et Rnut , les 
vrais instigateurs delà révolte, se sauvèrent 
en Norwège. Olof, évêque de Drontbeim, 
ami de Trolle , et ennemi juré de Gus- 
tave , les reçut parfaitement , et toutes les 
instances que fit auprès d'eux le roi, pour 
qvie ces rebelles lui fussent livres , restèrent 
sans effet. 

Les progrès du luthéranisme en Suède 
<levinrent chaque jour plus remarquables. 
Pierre Olof, qui , du haut de sa chaire , 
s'était , jusque là , contenté de prêcher la 
doctrine de Luther , imita sa conduite pri- 
vée > et prit une femme. Gustave assista à la 
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célébration de son mariage. Les prêtres catho- 
liques , indignés , crièrent au scandale , et 
Brask écrivit gu roi une lettre où il lui 
reprqchait vivement d'avoir sanctionné, par 
sa présence , un acte si contraire et si pré- 
judiciable aux principes de la religion. Ces 
cris furent en pure perte , et l'exemple donné 
par Olof fut suivi par plusieurs moines et 
religieuses , qui sortirent de leurs couvens 
pour s'unir par les nœuds de l'h jmen. Beau- 
coup de séculiers , qui étaient restés fidèles 
à la cour de Rome , séduits par la douceur 
et la raison de la morale de Luther , adop- 
tèrent une doctrine qui leur assurait une vie 
heureuse et tranquille* 

On demandait toujours , avec les plus vives 
instances , que le roi fixât Tépoque de son 
couronnement. Mais son dessein étant de 
profiter , tant des progrès du luthéranisme 
que d'autres circonstances qu'il pouvait uti- 
liser pour diminuer l'autorité des évêques, 
il troùiait constamment de nouveaux pré- 
textes pour la retarder. Afin de parvenir 
au but auquel tendaient tous ses vœux, il 
favorisa ouvertement la noblesse , confirma 
les privilèges qu'elle avait obtenus à l'as- 
semblée de VV'adstena, et décida que les 



D E G tr s T A V E W A S A. - 34* 

seigneurs jouiraient à l'avenir, dans leurs 
terres , de toutes les amendes et autres frais 
de justice. Il fit plus : il obtint des états une 
délibération par laquelle le clergé fut obligé 
de venir au secours de la nation , en versant 
dans le" trésor public un tiers de la dîme 
ecclésiastique. Bien persuadé que la puis- 
sance du ^clergé ne pourrait être véritable- 
ment affaiblie que lorsque ses revenus 
auraient éprouvé la plus forte diminution , 
il ne s*en tint pas à ces simples mesures. 
Plusieurs seigneurs avaient des droits légi- 
times sur des biens qui , depuis plusieurs 
années , étaient entre les mains du clergé , 
et que l'absolu pouvoir dont il jouissait les 
avait empêchés de revendiquer. Gustave , 
trouvant que l'occasion était favorable , don- 
na l'exemple , et réclama le couvent de 
Grypsbolm , qui se trouvait bâtLsur un te«»* 
rein appartenant à sa famille , et dans le^ 
<[uel on lui avait refusé de lui donner , 
pour une seule nuit^ un asile dans le tems 
de sa proscription. Les moines y qui crai- 
gnaient d'augmenter encore , par ce nouveau 
refus, le juste ressentiment de Gustave, n'op- 
posèrent aucune résistance , et quittèrent leur 
couvent en lui êa remettant la propriété. Le^ 
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roi y satisfait de leur soumission , leur assi- 
gna une autre retraite^ où il fournirait à 
leurs besoins ; mais ils pr^érèrent de renon- 
cer à la vie monacale^ et s'occupèrent , en 
rentrant dans le monde , des moyens de 
pourvoir eux-mêmes à leur subsistance. 

Plusieurs autres lois , toutes à l'avantage 
du clergé , et qui étaient dégénérées en abus^ 
furent ainsi abolies par ordre du roi. Ces 
mesures obtinrent particulièrement Pappro- 
bation du peuple. Les curés étaient parv^ius 
à tirer de leurs paroissiens de forts tributs 
qu'ils leur faisaient payer de force. Les ha- 
bitans encouraient ces peines lorsqu'ils s'é* 
taient livrés , les dimanches et fêtes , au plaisir 
de la* chasse ou de la pêche , et lorsque les 
époux avaient anticipé sur les droits de 
l'hymen. Les inimitiés particulières des 
prêtres étaient aussi soumises aux ven- 
geances de l'église j ils les exerçaient- même 
jusque sur leurs créanciers. Les évêques et 
les grands vicaires avaient donné à leurs 
tribunaux une extension sans bornes : dans 
toute l'étendue du royaume , les procès 
qui tenaient par le plus petit fil à la reli- 
gion^ la violation de quelques clauses dans 
un contrat ^ une légère dispute enti^e époux ^ 
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que presque toujours un prêtre , sous le 
masque de l'amitié , trouvait le secret . de 
rendre importante y échappaient à la juri- 
diction civile^ pour être portés devant. le$ 
tribunaux ecclésiastiques. Gustave défendit 
au clergé de rendre à l'aveiair de semblables 
juj^emens : il fit même enjoindre , par une 
loi expresse , à tous les ecclésiastiques de 
soumettre la décision de leurs procès à des 
juges civils ; et il fut défendu aux évêques 
de s'emparer, dans leurs diocèses , de rhéri» 
tage des prêtres , et de lever aucune amende, 
sans en avoir préalablement instruit le sénat , 
et obtenu son assentiment. 

Malgré l'injustice de leurs droits , les 
évêques ne furent pas moins offensés de 
leur suppression : ils s'assemblèrent à cet 
effet , et pressèrent Tarchevêque de renoncer 
a une complaisance coupable, et d'user de son 
autorité. L'évêqiie de Linkœping conseilla 
les moyens les plus violens : il dit qu'il fallait 
excommunier Olof et tous ses adhérens , s'em- 
parer , au nom du pape , de la personne de 
cet hérétique , et l'envoyer à Ronié pour y 
être brûlé. Mais ces conseils ne furent ap- 
prouvés de personne : l'archevêque craignit 
Jui-même, avec raison^ de s'exposer ,. en 
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embrassant un pareil parti , au ressendment 
de GostaTe* Cependant il promît à rassem- 
blée de faire tout ce qui dépendrait de 
lui pour relerer la dignité de l'église. Pour 
y parvenir , il Tonlut ébAovir le peuple , et 
prit un luxe étranger à ses prédécesseurs. 
Des gentilshommes serrans^ des pages ac- 
compagnèrent ses pas : il ne parut plus en 
public que couvert d'or et de pourpre, et 
donna dans son palais les fêtes les plus bril- 
lantes. Enfin , après avoir ainsi fasciné les yeux 
des habitans d'Upsal, il voulut employer le 
même stratagème dans tout le royaume , et 
partit entouré de cette suite fastueuse ^ pour 
faire la visite générale des diocèses. 

Le roi , qui méprisait intérieurement ces 
moyens employés par rarcheveque , ne vou- 
lut cependant pas tolérer plus long-tems sa 
conduite , craignant qu'elle ne devint pré- 
judiciable à ses desseins : il manda rarche- 
vêque^ lui fit de vifs reproches sur le luxe 
qu'il venait de prendre, et l'humilia telle- 
ment , que le prélat , confus , convint de ses 
torts et de sa folie, et promit de mettre 
bas la pompe dont il s'était si indiscrètement 
entouré. Pour regagner les bonnes grâces du 
loi , il lui proposa de faire traduire la Bible 
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en langue suédoise» Gustave y consentit, et 
fit travailler , de son côté , à la même tra- 
duction , afin de pouvoir mettre? les luthé- 
riens à même de faire da comparaison des 
deux ouvrages. L'impression que le luxe du 
préM' avait pu faire sur le peuple présen- 
tant quelques dangers, Gustave se proposa 
de l'effacer : persuadé que l'emploi des mêmes 
moyens réussirait, il se rendit à Upsal ac- 
compagné des premiers membres du gouver- 
nement et d'un corps nombreux de troupes , 
parmi lesquelles se trouvaient deux cents 
hommes de cavalerie magnifiquetnent équi- 
pés. Le roi fit assembler le peuple à l'enti'ée 
de la ville , et lui procura le plaisir de voir 
parader sa petite armée. Monté sur un su- 
perbe coursier, ayant l'archevêque à ses cô- 
tés , il harangua du haut d'une colline le 
peuple, et démontra l'utilité de l'abolition 
de . la messe en langue latine , celle de plu- 
sieurs autres cérémonies de l'église et de 
la suppression totale des coUvens. 11 traita 
les moineis de bêtes paresseuses , qui se nour- 
rissaient de la substance du peuple, tandis 
que leurs revenus pouvaient et devaient être 
employés à l'établissement d'hôpitaux et d'é- 
coles publiques. 
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Accoutumés à plier sous le joug de ta 
puissance e«Jésiaslîque , plongés dans l'état 
d'ignorance et d'apathie , suite ordinaire 
d'une aveugle servitude, les babitans furent 
bien loin d'être touchés de la justesse ' des 
raisonnemensde Gustave: un murmure géné- 
ral succéda à son discours , et l'on entendit 
crier de toutes parts : « Nous voulons conser- 
« ver nos moines , nous voulons que la messe 
« soit célébrée en latin. » Le roî , s'aperce- 
vant que le moment n'était pas encore fa- 
vorable j crut qu'il était- prudent de ne pas 
insister. Cette conduite enhardit quelques 
orateurs du peuple , qui déclamèrent contre 
Gustave et contre les innovations qu'il pro- 
posait. Sans faire aucune attention à leurs 
discours séditieux , le roi' dit à pluàeurs 
personnes de sa suite de parler en latin 
aux paysans qui se trouvaient le plus près 
de lui. Ceux-ci , regardant la bouche béante, 
gardaient le silence , lorsque Gustave leur 
demanda pourquoi ils ne répondaient pas. 
Cela nous est impossible , dirent-ils , puis- 
que nous ne comprenons pas la langue qu'on 
nous parle. Dans ce cas, reprit le roi, la 
mcssè en latin ne doit pas tant vous tenir 
au cœur. Cet argument était sans réplique. 
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Les paysans ^ sans s'occuper de le combattre , 
continuèrent cependant de faire éclater leur 
mécontentement : ils accusèrent Tarchidiacrç 
Anderson d'être l'auteur de ces innovations • 
et demandèrent au roi la permission d'aller 
le chercher, afin de lui infliger publique- 
ment la punition qu'il méritait. Le roi n*eut 
aucun égard à leur demande , et rit tout 
bas (Je Teri^eur des paysans qui, ne con- 
naissant pas Anderson , voulaient aller le 
chercher, bien loin , tandis qu'il était à' che* 
val à côté de lui. 

L'assemblée s'étant séparée , le roi se ren- 
dit à là ville, où l'archevêque avait fait pré- 
parer un repas splendide. Encouragé par le 
jnécontentement que le peuple avait témoi- 
gné , et par la modération du roi dans cette 
circonstance, il oublia les promesses qu'il 
avait faites à Stockholm j il reprit le luxe 
auquel il s'était engagé de renoticer , et 
affecta devant les grands du royaume Une 
magnificence qui devenait doublement con- 
damnable. 11 fit élever dans la salle du festin 
un trône plus haut que celui du roi j il se 
fit servir par des gentilshommes , et trai- 
tant le roi d'égal à égal, il lui dit, pre- 
nant la coupe à la main. Notre grâce boit 
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à ha santé de la vôtre. Gustave eut besoin 
de se rappeler qu'il était en ce moment le 
convive de l'archevêque, pour ne pas faire 
éclater toute sa colère , et il répondit sèche- 
ment : Ta grâce et la mienne ne sauraient 
habiter sous le même toit. Mais le repas fini , 
ayant appris que les évéques et les chanoines 
venaient de s'assembler dans leur chapitre^ il 
se rendit sur-le-champ ^ auprès d'eux , et 
donna un libre cours à son juste ressenti- 
ment ; il leur demanda sur quels titres étaient 
fondés les prérogatives sans nombre y et les 
revenus immenses dont ils jouissaient. Les 
prélats ne manquèrent pas de répondre que 
leurs droits leur venaient des conciles et des 
roi? ses prédécesseurs ; que ces droits leur 
venant primitivement de Téglise y ils étaient 
sacrés , et qu'on ne pouvait y porter atteinte 
sans encourir l'excommunication , et s'expo- 
ser y par-là y à une damnation éternelle. Gus- 
tave contesta l'autorité des conciles , et déclara 
qu'il ne s'en rapporterait qu'à des preuves 
prises dans la Bible. Les prélats n'ayant pu 
les fournir^ il leur dit qu'il ne reconnais- 
sait d'autre puissance que celle de Dieu; 
mais qu'ayant les mêmes droits que se^ 
prédécesseurs ;, il pouvait détruire ce qu'ils 
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iivaîent fait dans d'autres teais et dans d'autres 
• '•••*"■ 
•çircpnstancçs. Après cette courte déclaration . 

:;ion-4e sépara, et Gustave reprit la roule de 
•'Stockholm, 

. '-* Norby se trouvait _, pendant ce tems-là, 

•% claVîS le château de Soelsborg, Se regardant 

' plvitôt comine l'allié que comme le sujet d^ 

*..;Fj?cdérik . il croisait avec ses vaisseaux dans 

'-Ja.-çier du Nord, et attaquait- indistincte^ 

**/meôt tout ce qui se présentait. Un de ces 

: V picrates ; nommé Brun , qui était comman- 

. ; dâht en second dan§ son escadre , fut jeté 

i* par la tempête dans la baie de Calmar. 

•^'^'pn.se saisit de sa personne, on le mit en. 

• :::1 prison , et on le conduisit ensuite à Stoc* 

"'^jsf^m', ok il fut pendu. C'est de lui qu'on 

*' ;/s^prit le projet qu'avait Norby de passer 

■ */ ëla Russie, afin d'engager le grand prince à 

; se déclarer contre la Suède. Gustave pro- 

v'-: fita adroitement de cette découverte pour 

v pçévenir-.l'âmîral.j et comme la paix con- 

*'••' due entre les deux états n^avait pas encore 

^ ;••* >ëfé' s^nctidtyieto pat. la Sviède,' qui attendait 

• ' :••' que Ip gi4nd prince envoyât^ sitiyant la pro^ 

. " ^' .jinessie <][U'il en avait faite , des ambassadeurs 

- • à*St<JfcHl*^l"^ ^ îl en fit aussitôt partir lin pour 

]VIos<»w , qui conclut avec le grand prinèe 

V' -i^ traités les plus ayantaseux. '.•.. 

i* • • • • '; ^- * 

' * t> . • X 

• • • f 

/• . • • •- 
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L'exécution de Brun rendit Norby fu- 
rieux : il résolut de s'en venger , et deman- 
da à Frédérik la permission d'attaque la '. 
Suède, s'engageant à céder au Danemarck 
toutes les conquêtes qu'il ferait. Mais <% 
monarque, qui n'était pas faTorablement disr- 
posé, pour l'amiral , refusa non-seulement .de 

prendre paH à ses opérations , mais s'em- 

• • • 

pressa d'en, faire part à Gustave. Norby se ' 
décida alors d'agir seul. Il n'avait en tout/ 
que 600 bommes de troupes montés sur 
quatre vaisseaux et six petits brigantins : à 
cette petite escadre se joignaient encore six . 
bâtimens de guerre , coimnandés par des \ 
Danois qui avaient autrefois servi sous ses * 
ordres , et qui étaient bien aises de courir 
les mêmes basards, dans l'espoir de par-', 
tager son butin. Quelque faible que fiit la 
marine de Gustave , elle était cependant en 
état de résister à de si petites forces : aussi 
se décida-t-il à mettre fin aux brigandages 
de son audacieux ennemi. Après. s'être ejg»> •• 
paré des cbâteaux de Sœlsbor^V Rottnéby/^t- '*. 
Lykœ , qui y dégarnis de troupes , ke purent 
opposer aucune résistance , il chercha la 
flotte de l'amiral , et l'ayant jointe anprès 
de Bleckingen , il engagea le combat. t)a se 
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battit de part et d'autre avec beaucoup d'a- 
charnement : mais Norby fut complettement 
défait et forcé de se sauver, avec quelques 
vaisseaux désemparés , à Narva. Il les ven- 
dit , et se rendit plein de confiance à Mos- 
cow. Il se trouva cruellement trompé dans 
son attente, car le grand prince le fit mettre^ 
à son arrivée , en prison , et l'aurait infailli- 
blement livré à Gustave • si Christiem n'eût 
{fût réclamer sa liberté par l'empereur. Sans 
argent, sans troupes, sans amis, cet homme, 
qui avait été , pendant si long - tenxs , la 
terreur de la mer Baltique , plié sous le 
poids du malheur, se trouvait dans Pimpos- 
sibilité de former la moindre entreprise. Las 
de traînei: dans l'oisiveté ses jovirs en Rus- 
sie , il partit pour l'Italie , espérant pouvoir 
y faire jouer les ressorts de son intrigue: 
mais il lui fut impossible de sortir de l'obs- 
curité, et mourut d'un coup de feu qu'il 
reçut au siège de Florence. 
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(i) Nole.de la page 279. 

Le célèbre hîsf'oriographe Ftiédois Olof de Dalin j ainsi 
qae le bibliothécaire d'Upsal Clans CelsiaB^ parient de 69,6Bi 
marcs lobs, comme d*une somme dqe autrefois à la Saède 
par la ville de Lubeck : c'est visiblement ut|e erreur; it faut 
qu'on ait entendu par-là , non l'ancienne dénomination des 
monnaies , ni celle dont on se sert à présent , mais le poids 
de l'argent de Lubeck. Le premier calcul donnerait, suivant 
le taux actuel des monnaies , en argent de Saxe , environ 
37,000 risdales y somme qui répugne à toute analogie et à 
tonte comparaison, somme trop petite pour avoir besoin 
d'être relevée. En comptant même le poids , 6S,68i marcs , 
suivant le pied actuel , ne font que 915,746 risdales de ^axe, 
somme trop modique pour pouvoir jamais être regardée comme 
un -poids accablant pour tout un royaume^ ni un motif de 
réclamation contre des conditions trop dures, si le haut pvùc 
et la rareté de Targent dans les pays du }(ord , et partteo-- 
lièrement en Suède, et la dévastntion du pays à cette époque ^ 
ne rendaient la chose facile à comprendre. 
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